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dats dont le

Rapports d’officiers
Lorsqu ’on a le  malheur d’ôtre le 

contemporain d’un certain nom bre de 
gens qui disent des bêtises, commettent 
des bévues ou approuvent des turpitu- 
tudes, on peut, tout de même, se débar- 
ijou iller de cette m uflerie en cherchant, 
dans l’histoire glorieuse de notre race, 
des m otifs d’espérance et des sujets de 
consolation.

Désireux d’oublier que la cocarde fran­
çaise s’est égarée, ces temps-ci, sur de 
singuliers couvre-chefs, je  isais récem ­
m ent la correspondance échangée par le 
maréchal de Castellane avec les maré­
chaux Clauzel, Valée, avec les généraux 
Schramm, Bugeaud, Changarnier, Né­
grier, Lam oricière, avec de simples offi­
ciers qui s’appelaient Forey, L e  Flô, Can- 
robert, Dumontet...

Cette lecture est instructive. Je me 
permets de la recom mander à tous les 
Français qui n’ont pas encore désespéré 
de leur patrie, et qui ne sé croient pas 
quittes de tout devoir envers leur pays 
lorsqu’ils on t crié : «  V ive  l ’armée ! »  en 
regardant bêtem ent M . Loubet.

Il serait trop facile, en vérité, de m é­
r ite r  un certificat de civism e par cette 
in terjection qui coûte si peu de peine et 
demande si peu d’effort. Les vraies aff ec­
tions sont muettes et attentives. Les 
grandes fidélités sont exemptes de toute 
démonstration indiscrète ou inconve­
nante. Les honnêtes fem m es n ’aiment 
)as les suiveurs. Notre armée, forte et 
oyale, n ’a pas besoin d’être acclamée ou 

bénie par un tas de lascars ou de parois­
siens qui voudraient nous faire oublier, 
en se roulant bruyam m ent devant le 
drapeau, toutes les dispenses, toutes 
les ‘réformes, toutes les tares dont ils 
ont invoqué l’ inquiétant bénéfice afin 
d ’éviter la caserne.

J’ai l’honneur de connaître beaucoup 
de jeunes officiers à qui ces manifesta­
tions sont odieuses. Silence aux brail­
lards ! L e  culte de la patrie, le souci du 
devoir national s’accommodent mal de 
ces vociférations et de ces cabrioles. 
Laissons G iboyer «  danser devant l’A r ­
che ». Laissons Tartèm pion se soûler 
d ’exdam ations et de cabotinage, afin de 
m ieux oublier les devoirs qui le gênent. 
Abandonnons le faux patriotisme à la 
rhétorique enrouée des v ieux politiciens 
et à la gam inerie des gavroches dont la 
vo ix  m ue... S i nous voulons savoir com ­
m ent les nations peuvent guérir et com ­
m ent l’esprit des institutions m ilitaires 
doit être défendu contre tous les em ­
piétements, écoutons la 
et grave des vaillants so 
sang coula sur les champs de bataille et 
dont le cœur fut déchiré, plus d ’une fois, 
par le spectacle des misères où l ’anti­
que rénomm ée de nos victoires devait, 
tôt ou tard, s’éclipser et s'éteindre.

L a  maladie, heureusement passagère, 
dont nous souffrons, a peut-être des ra­
cines profondes. L e  maréchal de Castel­
lane s'en inquiétait déjà. La  personne 
ém inente qui publie ses papiers, M m e la 
comtesse de Beaulaincourt-Marles, née 
Castellane, a bien raison de rendre un 
pieux hom m age «  au vieux chef dont le 
cœur, jusqu’au dernier moment, battit 
pour la France ». I l  aimait, de toute son 
âme, cette armée française, à laquelle il 
s ’était donné sans réserve. Il savait 
qu’elle peut devenir, pour la nation, une 
rrssource d ’énergie vivante, une sorte 
de pépinière consacrée à la floraison des 
plus admirables vertus. L a  probité, le 
désintéressement, l ’honneur, la franchise 
étaient, à ses yeux, les qualités m ilitai­
res par excellence. II fut, pour les o ffi­
ciers placés sous ses ordres, un chef et 
un éducateur. La  France eut en lui un 
Dragom irof et quelque chose de plus...

Tenace dans ses amitiés, il écrivit beau­
coup de lettres à ses subordonnés, et se 
p lu t à conserver leurs réponses. C était 
un hom me véridique, à qui l’on pouvait 
dire la vérité. Les rapports qui lui furent 
adressés form ent un dossier désormais 
historique. On y  trouve, com m e en une 
série de ^.-témoignages coordonnés, une 
suite d’avertissements dont les beaux 
esprits, en ce temps-là, affectèrent de 
n ég liger la gravité. •

Lisons quelques-uns de ces rapports.
L e  colonel Combes, dès le 2 septembre 

18,35, signale à son général des faits d’in­
curie et de négligence. A  Oran, «  le m a­
gasin de campement est vide, les trou; 
pes qui arrivent ue peuvent obtenir ni 
gam elles ni bidons... » .

L e  colonel Tem poure écrit d’Oran, le 
17 août 1839 :

I l  faudrait ici une main ferme pour y  main­
tenir l’esprit militaire, qui se perd ; chacun 
fait à sa guise, se met comme il veut, sort 
comme il l ’entend...

M êm e note chez le  colonel Roguet, au 
mois de janvier 1841 ;

Les choses ne vont pas mieux en Afrique 
qu’en France : une ambition sans cesse exci- 
Ùe par le spectacle des grandes fortunes 
faites rapidement (ces mots sont soulignés 
dans le texte), beaucoup de lai.sser aller et 
d’indiscipline, peu de sentiment du devoir, le 
mépris de toutes les anciennes règles et de ce 
qui était jusqu’ici respecté, des louanges pu­
bliquement données, selon le caprice ou les 
intérêts particuliers, des réputations rapide­
ment faites sans fondement et toujours cou­
ronnées par une fortune rapide, un gouverne­
ment qui laisse ainsi exploiter les ambitions 
dans des intérêts de coterie... voilà ce qui se 
remarque ici.—Telle est ma manière de voir... 
Je suis inquiet...

Rapport du commandant de L ioux, le 
i l  février 1841 :

Je me demande pourquoi les troupes sont 
si mal logées et installées.

Lettre du capitaine Cler, de Cherchell, 
le  ju illet 1.842 :

La  discipline est très relâchée, l’instruction

militaire est presque nulle... J’ai vu des offi­
ciers supérieurs, ayant dix ans d’Afrique, 
agir en novices et faire tuer ou blesser des 
hommes... Quelquefois ce sont les célébrités 
de l ’ai'mée qui, bénévolement, cherchent à 
faire blesser des hommes pour avoir l ’occa­
sion de faire de pompeux bulletins avec quel-
 .s ̂  A* « 11 A A 0 /I t* Aques misérables tirailleries d’arrière-garde. 
L ’exagération, je  dirai plus, le mensonge 
sont à l ’ordre du jour ; chacun cherche à se
faire passer pour un grand vainqueur, et on 
dirait que le but de la guerre n est pas de 
forcer les Arabes à demander la paix, mais 
bien de faire gagner à quelques protégés des 
croix et de nouveaux grades.

L e  lieutenant-colonel Forey, 3 mars 
1843 :

De la tête à la queue, l’on court après le 
bâton de maréchal, après les étoiles ou après 
les épaulettes... Combien il y  aurait à dire 
contre cette ambition démesurée de quelques 
intrigants, pour lesquels on jette une pertur­
bation incroyable dans les corps !...

Le lieutenant-colonel Dumontet, 9 sep­
tem bre 1845 :

... Trop de gens repoussent la lumière, les 
uns parce que l ’erreur convient à leur inté­
rêt, les autres parce qu’elle plaît à leur cré- 
diüité. C’est chose extraordinaire comme cette 
dernière classe est nombreuse, avec quelle 
foi profonde elle accueille les contes bleus, 
toutes les billevesées c u’on lui débite...

Le peu do succès de leurs premières atta­
ques contre le système de char atanisme et de 
mensonge ne doit pas empêcher les hom­
mes de cœur et ae conscience, comme 
vous, mon général, de poursuivre courageu­
sement la tâche qu’ils ont entreprise. Un jour 
viendra, soyez-en sûr, et ce jour n’est pas 
éloigné peut-être, où le pays, éclairé enfin 
sur la vérité, remerciera ceux qui la lui au­
ront fait connaître.

Les braves soldats dont je  viens de 
citer les tém oignages ne croyaient certes 
pas «  insulter l ’arm ée » lorsque, du fond 
des cantonnements lointains où ils tra­
vaillaient pour la patrie, ils adressaient à 
un maréchal de France ces vérités rudes 
et salutaires. Quelques-uns d’entre eux 
ont été tués à l ’ennemi, ce qui n ’est pas 
encore arrivé (que je  sache) a aucun des 
bons apôtres qui présentement ont l'ex­
trêm e obligeance de prendre notre ar­
mée sous leur protection.

Ce n ’était pas non plus un «  insulteur 
de l ’arm ée »  que ce lieutenant-colonel 
Lentonnet, dont le Carnet de campagne 
raconte, avec un si poignant accent de 
sincérité, l ’expédition de Madagascar.

Si c’est «  insulter l ’arm ée » que de la 
vou loir pure de toute compromission, 
affranchie de toute intrigue, inaccessi­
ble à tout reprôôha,- -il faut m ettre au 
rang des pires « insulteurs »  tous les 
grands hom mes d’Etat et tous les va il­
lants hom mes de guerre qui se sont 
exactement renseignés sur sa situation, 
afin de m ieux travailler à son progrès. 
Insulteur, le m inistre Louvois, qui ra ­
brouait les colonels trop souvent rencon­
trés dans les antichambres de Versailles 1 
Insulteur, le maréchal de Turenne qui, 
)ar de significatives destitutions, rétablit 
a discipline dans ses camps 1 Insulteur, 

le maréchal de Belle-Isle, pour n ’avoir 
point loué Tallard ni g lorifié M arsin I 
Insulteur, le général Hoche, qui osa si­
gnaler à la Convention l ’incapacité de 
quelques dignitaires empanachés 1 Insul­
teur, l’em pereur Napoléon, pour avoir, à 
Valladolid, rabroué de verte façon, en 
public, le général Legendre, capitulard ! 
—  et insulteur, le général Thiébault qui, 
dans ses Mémoires^ nous a conté superbe­
m ent cette scène I

Insulteur enfin M . Cavaignac, qui, le 
25 septembre 1895, dans un rapport sur 
la S itu a tion  des services adm inistratifs  
du m inistère de la  guerre., s’exprim ait 
ainsi :

Le système de l’abandon, du laisser aller 
domine la gestion des services administratifs 
de la guerre... C’est le parti pris do fermer 
les yeux à tout ce qui gêne, de laisser aux 
fraudes et aux abus la place qu’ils ont su 
se faire, et de ne leur aptwrter d’autre limite 
que celles qu’ils veulent bien s’imposer à eux- 
mêmes. Nous disons pa rti pris, car il y  a, 
dans les faits que nous avons signalés, quel­
que chose de plus que du laisser aller. I l s’y 
rencontre manifestement une résistance pas­
sive, parfois même une opposition active k 
toute tentative d’amélioration ou de répres­
sion.

M. le rapporteur Cavaignac faisaitainsi 
la psychologie des bureaux :

Il ne faut pas qu’en aucun cas les respon­
sabilités soient mises en jeu ; tout tend à 
effacer, à dissimuler, à couvrir les faits qui 
pourraient les engager. S’il survient un éclat, 
une manifestation trop criante des vices de 
fonctionnement du système, la pesante ma­
chine met en mouvement ses ressorts secrets; 
et, malgré l ’effort d e . bohnes volontés de­
meurées malgré tout vivaces, la situation se 
refait le lendemain ce qu’elle était la veille.

Que d’ insulteurs ! Et ceux-là seuls au­
raient le m onopole du patriotisme qui, 
en 1870, traitaient M . Th iers de «  Prus­
sien »  et qui rejetaient les rapports du 
colonel Stoffel, les avertissements du gé­
néral Ducrot, pour conduire notre mal­
heureuse armée, flagornée, désemparée, 
jusqu ’à Metz, ju squ n  Sedan 1 

•A Ions donc 1 c’est absurde 1 c’est fou 1 
Laissons une telle niaiserie. Cherchons, 
en toute conscience de cœur, sans haine 
et sans crainte, s’ il y a, chez nous, dans 
l’organism e de la nation armée, un mal 
à découvrir, une souffrance à apaiser, un 
équilibre à rétablir. Ayons le  courage do 
regarder la vérité en face. Encourageons 
nos grands chefs à interroger, comme le 
maréchal de Castellane, les conseillers 
)robes et libres, qui ne connaissent pas 
'art des réticences, ni la malice des sous- 

entendus. Nous avons enduré des crises 
plus périlleuses, subi des misères plus 
dures, éprouvé des inquiétudes plus 
pressantes. Et nous avons toujours été 
sur la vo ie  de la guérison, dès que nous 
avons résolu do vo ir  la source de nos 
maux. Que chacun fasse simplement 
son exam en de conscience. H y  a une 
grande œuvre de ré form e individuelle et 
sociale à entreprendre. Travaillons tous, 
«ans esprit de parti n i de coterie. Es­

sayons de contribuer, dans la mesure de 
nos forces, au bien public. T rava illons! 
Gela vaut m ieux que de faire des phrases.

Gaston Descbamps.

AU JOUR LE JOUR

D E U X  P O È M E S  DU ROI O SC AR II

Oscar II, roi de Suède et Norvège, rfoc- 
i-eur ès lettres, est sans doute le premier sou­
verain que l’université de Vienne ait créé 
<doctor quadruplex >, autrement dit; docteur 
en toutes les Facultés.

Avant de monter sur le trône, il s’étîût 
illustré déjà comme poète et comme orateur, 
double titre qu’il continue de mériter jusque 
sous le double diadème.

Sans cesser d'être une œuvre d’art, ses pre­
miers vers, Souvenirs de la flotte de Suède, 
sont une œuvre de patriote et de marin ; pré­
senté à l ’un des concours organisés par l'Aca­
démie suédoise, qui ne connaissait point l’au­
teur du manuscrit, le recueil y fut couronné.

Il figure, depuis 1890, dans les Œuvres com-̂  
piètes du Roi, publiées, cette année-là même, 
sous le nom d’Oscar Frédéric (Oscar Fredrik) 
et qui contiennent encore ses Petites Poésies, 
des versions du Cid de Herder, du Torquato 
Tasso de Gœthe, et de divers morceaux d’Ho- 
race, de Byron, de Victor Hugo.

Les Deux Chansons qui suivent, littéralement 
traduites, donnent une juste idée du talent à 
la fois élevé, simple et mâle de ce noble < ama­
teur > de rimes ; nul professionnel n’en a, cer­
tes, composé de plus parfaites.

D E U X  C H A N S O N S

Lève-toi pour agirl Lève-toi pour aller au-devant 
Des devoirs du jour avec un courage éveillé !

Il ne faut pas user mollement 
La force de la vie. Elle est trop bonne 

Pour être sacrifiée dans un souci infructueux.
Ne laisse pas te séduire le doute I

Lève-toi pour chanter t lève-toi pour lutter 1 
Prends ton épée et ta lyre !

Appuie et console ceux qui souffrent,
Défends le droit et les lois humaines 

Contre la tyrannie, la partialité et les intrigues 1 
A  tes efforts Dieu donnera du succès.

Lève-toi ! mille devoirs t’appellent.
Lève-toî pour payer l'emprunt de la vie I 

Par toutes les affreuses puissances des ténèbres 
Le fils du ciel ne sera pas dompté :

Tranquille, content, guidé par la main Paternelle, 
L’esprit iibre ira vers sa vraie demeure.

II

Tu crois au clair mirage d’un avenir attendu ;
A tes yeux une joie pressentie 

S’offre, dans toute la beauté du printemps.
Et tu ordonnes à chaque doute de se taire,

Car si la voix de la promesse, déjà, sonne si déli-
[cieusement,

Ne tiendra-t-il pas tout, l’instant où elle sera
[réalisée ?

Rien qu’une pauvre seconde si vite enfuie,hélasl 
Fleur en bouton, cueillie dans le jardin du Temps 

Par la main de la destinée dominatrice ;
Rien qu'un instant, gui sera loin 

Avant que tu en sentes au juste la douceur, 
Et qui ne reviendra jamais.

Et pourtant, nulle puissance ne saura te ravir 
Ce court moment d’un bonheur savourâ,

Qui fut une fois à toi, qui le sera toujours :
Dans ton âme, gardé tout au fond, comme un 

Il évoquera des idées par milliers, (souvenir, 
Et, ainsi, il reprendra vie incessamment.

L ’éloquence d’ c Oscar Frédéric > égale et, 
suivant quelques-uns, surpasse encore sa 
poésie.Il est certain que ses Discours forment, 
dans les Œuvres complètes, un < Conciones > 
très respectable et qui n’a rien, absolument, 
de la traditionnelle banalité du genre. Il suffit, 
d’autre part, de regarder le Roi, de l’avoir 
entendu prononcer quelques mots pour com­
prendre ce que durent ajouter de charme et 
de force persuasive à.ces textes, dorénavant 
inanimés, les réelles qualités physiques de 
l'orateur. Ceux qui ont eu la bonne fortune de 
l’approcher au Figaro en savent désormais 
quelque chose ; c’est pour consoler tous les 
autres que nous leur offrons aujourd’hui la 
primeur des Deux Chansons qu’ils viennent de 
lire.

L ou ia -P ila td  de B rin n ’Gaubast.

Échos
L a Température

Une bande de pression supérieure à 76500» 
s'étend sur l’Espagne et le nord de la France. 
La situation est donc meilleure, mais le ciel 
reste toujours nuageux. Dans le Midi, des 
pluies très abondantes sont tombées la nuit 
dernière â Clermont, Cette, Biarritz et Nice. 
En outre, on signale également de fortes chu­
tes de neige sur, les stations élevées. La tem­
pérature varie peu sur nos régions. Hier, le 
thermomètre se tenait à 90 au-dessus le matin, 
à huitheures, et â 150 dans l’après-midi. La jour­
née a été très belle, et le soir le baromètre in­
diquait 76700 vers minuit.

Les Courses
A  2 h eu res , Courses à Auteuil. 

Gagnants de Robert M ilton :

P r ix  des Violettes : A lvarez.
P r ix  du Cèdre : Gauffridi.
P r ix  du Po in t-d u -Jou r : Calabrais. 
P r ix  M arignan : Garan d’Ache. 
P r ix  B ogà f-J iin ior : Paulin.
P r ix  des Pâquerettes : M irandole.

L E  PR O CÈS DES L IG U E S

Figurez-vous qu 'il y  a trente ans, en 
1869, quelqu'un eût dit au parti républi­
cain français, qui clabaudait contre 
l'Em pire : «  Tu  feras pis que lui ; après 
vingt-hu it ans de possession nominale 
et après v in gt ans de possession incon­
testée, tu te serviras du pouvoir pour 
poursuivre et condam ner les citoyens 
qui se seront assemblés au nom bre de 
plus de v ingt dans un but politique. »

L e  parti républicain aurait répondu 
qu'une telle prophétie était calomnieuse 
et insultante. Or, depuis deux jours, à

la police correctionnelle, on l ’a réalisée. 
Depu.’à deux jou fs , la République dis­
pute <• l'Em pire la palm e de l’ intolérance 
et de là  compression.

Oh 1 je  sais bien que seize francs d’a­
mende ne constituent pas un m artyre 
pour les messieurs rassis,qui bénéficient 
en oiitre de la loi Bérenger, créée en fa­
veur des vauriens de seize ans, présu­
més capables de repentir et de relève­
ment. Mais c’est le principe qui est tout ; 
c ’est cette situation com ique, invraisem ­
blable, monstrueuse du gouvernem ent 
républicain chaussant les bottes de 
l ’Empire, de la m agistrature républi­
caine ronronnant sur les traditions de 
la m agistrature impériale.

II y  a m êm e un progrès. Les gens de 
l ’Em pire avaient le m érite de la fran­
chise. Ceux d’à présent ont la tare de 
l ’hypocrisie. Ils  n 'ont pas osé poursuivre 
les délinquants appartenant au Parle­
ment, parce qu’ils savaient que jam ais 
les Chambres n ’autoriseraient les pour­
suites. A lors, ces fanatiques de l ’égalité, 
ces partisans de la justice pour tous se 
sont rabattus sur les simples contribua­
bles.

S’ils avaient au moins l’excuse du 
danger, s’ils pouvaient invoquer la né­
cessité de se défendre I Mais non ; les 
Ligues qu'ils poursuivent sont à peu 
près aussi dangereuses que les jeu x  des 
enCmts dans les Tuileries. Qui ça peut-il 
inquiéter, qu ’on se coalise pour défendre 
les Droits de l ’hom m e, pour restaurer 
l ’idée de patrie, pour ressusciter Pha­
raon ou Napoléon, et au fond, peut-être, 
pour se distribuer entre panachards des 
litres de présidents, de vice-présidents, 
de secrétaires et de trésoriers?

Et, d’ailleurs, quels complots que ceux 
qu’on réprim e par des amendes de seize 
francs !

Ne riez pas, pourtant I II y  a quelque 
chose qui meurt de ces plaisanteries-là : 
c'est le  respect pour la justice, pierre 
angulaire des nations. Quand le  peuple 
vo it le m inistère public ob ligé de soule­
ver sa toque devant des accusés et de 
leur dire : «  Vous êtes la g lo ire  des let­
tres et des sciences françaises » ,  il se de­
mande ce que représentent ceux qu i ju ­
gent en face de ceux qui sont jugés.

II ne faut pas que les juges soient 
contraints à respecter ceux qu’ils con­
damnent, car alors la fou le rend aux 
juges en m épris l ’équ ivalent de ce que 
les juges accurdent en respect aux ac- 
cu-sés.

Tou t cela est à la fois très bête e t très 
lugubre. —  J. Go r n é ly .

A  Travers Paris
La  Cour de cassation, toutes Chambres 

réunies, a tenu hier une séance secrète 
sous la présidence de M . Mazeau.

Après un échange d’observations, la 
Cour a décidé :

D’entendre M . le capitaine Freystætter, 
dans une de ses plus prochaines séances ;

De confronter M . le général R oget avec 
M . Bertulus, à propos du colonel Henry.

Et d ’entendre M. Lép in e , conseiller 
d ’Etat, qui était préfet de police en 1894 
et qui a assisté com m e préfet de police 
à tous les débats du Conseil de guerre 
de 1894, jusqu ’au m om ent où les juges 
sont entrés dans la chambre du Con­
seil.

Ces auditions auront lieu dans le plus 
bref délai.

On connaît les noms des délégués qui 
iront représenter la France au congrès 
du désarmement, à L a  Haye, le 18 mai 
prochain. On se souvient que ce sont 
MM. Léon  Bourgeois et d’Estournelles, 
députés, et Bihourd, m inistre de France 
aux Pays-Bas, auxquels sont adjoints 
trois délégués spéciaux de la guerre, de 
la marine et des affaires étrangères pour 
les questions techniques.

Nous pouvons donner au su jet de cette 
délégation un renseignem ent curieux. 
Le gouvernem ent avait ju gé à l ’origine 
qu'il serait préférable d’avo ir une délé­
gation plus nombreuse, pour lu i donner 
plus d ’éclat et d ’importance. II avait 
songé à la composer de cinq membres, 
non com pris les trois délégués techniques. 
I l aurait vou lu  adjoindre à M M . Léon 
Bourgeois, d ’Estournelles et Bihourd un 
autre député et un sénateur ; mais les 
d ivers m em bres du Parlem ent auxquels 
il s’est adressé ont, pour des m otifs d i­
vers, décliné l’o ffre qui leur était faite. 
Parm i les m em bres auxquels on avait 
songé successivement, nous ‘  pouvons 
citer M M . Bérenger et de M arcère, séna­
teurs, et M. de K erjégu , député.

Finalement, le  gouvernem ent n ’a pas 
voulu poursuivre la tentative plus loin 
et s'en est tenu à la composition de la 
délégation que l ’on connaît aujourd’hui.

M. de Freycinet, m in istre de la guerre, 
qui avait projeté d’a llerpasserunepartie  
des vacances actuelles dans les A lpes- 
M aritim es, a dû renoncer à ce pro jet par 
suite de la maladie du général Brault, 
chef d’état-m ajor général de l ’armée.

M. le  général Brault, atteint depuis 
quelque temps déjà d'une influenza per­
sistante, a dû suspendre tout travail, de 
sorte que le m inistre se trouve obligé de 
rester à Paris pour sufvre les nom­
breuses affaires que ses fonctions l’ap­
pellent à d iriger.

la communauté des Dames auxiliatrices 
sont maintenant si avancés que l ’ar­
chitecte, M. Guilbert, vien t de faire la 
comm ande de l ’autel, tout en m arbre 
blanc et bronze doré et ciselé de style 
Louis X V I , des dallages en marbres 
nuancés du blanc au noir sur quatre 
tons, et de tous les détails de la décora­
tion intérieure.

Une véritab le exposition de meubles de 
jard in , de m obiliers pour la campagne, 
en pitchpin, de lits en fer ou en cuivre 
attire en ce moment, aux Etablissements 
A llez frères, toutes les personnes ayant 
à préparer leur villégiature. Cette an­
cienne et si recom m andable Maison 
devait com pléter sa spécialité d’articles 
de m énage et dejardinage par des rayons 
d ’ameublement et de literie. L a  faveur 
de sa clientèle l’ob lige à donner, chaque 
jou r, une extension plus considérable à 
ces différents rayons. Catalogues sur 
demande.

L a  nom ination de M . de Bonnay de 
Nonancourt, chef de bureau au m inis­
tère des finances, com m e conseiller ré fé­
rendaire à la Cour des comptes, a été 
unanimement bien accueillie par le per­
sonnel de l’adm inistration centrale des 
finances, où le nouveau référendaire n ’a 
que des amis.

M . de Nonancourt ne compte pas moins 
de trente-deux ans de service dans les 
finances. C’est dire que la faveur et la 
politique n ’ont eu aucune part dans le 
choix fa it par M . Peytra l ; c est dire éga­
lem ent que la Cour des comptes y  gagne 
un excellent m agistrat de plus.

A  l’occasion du deuxièm e anniversaire 
de la catastrophe du Bazar de la Charité, 
des messes seront célébrées d ’aujour­
d'hui en quinze, le 4 mai, dans plusieurs 
églises de Paris ; mais on peut compter 
désormais que c’est dans la chapelle 
m êm e de la rue Jean-Goujon qu’auront 
lieu l'an prochain, à pareille date, en une 
seule cérémonie, l ’inauguration de ce 
m onum ent et le  troisièm e service anni­
versaire.

Les travaux de cette chapelle, en effet, 
que nous avons visités h ier matin, ceux 
du chem in de croix  qu i lu i fa it suite et do

A  la demande de la colonie espagnole, 
la seûorita Luz Ghavita prêtera son 
concours à la matinée d ’aujourd’hui aux 
Folies-Bergère. L a  Lo ïe  FuUer et Jane 
Thylda paraîtront égalem ent à cette ma­
tinée exceptionnelle.

Pou r 1900.
L ’em placement réservé au palais im ­

périal allemand sur les berges de la 
Seine a été officiellem ent livré  ces jours- 
ci par notre administration à M . Rich- 
ter, com m issaire général d ’A llem agne.

M . R ichter, avant de quitter Paris, 
procédera à l’installation d’un Comité 
consultatif, composé d’une douzaine de 
m em bres notoires de la colonie, et qui 
sera chargé d’assister les représentants 
du gouvernem ent allemand dans le  tra­
va il d'organisation de leur section.

L ’A llem agne sera notam m ent repré­
sentée avec beaucoup d’éclat à V incen- 
nes, où sera exposé le  m atériel de grande 
locom otion.

Sept types différents de locom otives 
allemandes y  figureront.

( ’̂est à des ent»eprenenrs francfortois 
que la construction du pavillon  im périal 
a été confiée.

X i B

M* Paul Chevallier, assisté de M . 
Bernheim  jeune, vendra, après-demain 
samedi, à l ’hôtel Drouot, la fo rt jo lie  col­
lection de tableaux modernes de M . Mau­
rice L...

Nous relevons au catalogue, avec des 
œ uvres d'un art délicat et séduisant, les 
noms de maître.» tels que Chaplin, Corot, 
Courbet, Delacroix, Diaz, Detaifle, Du- 
p ré, Henner, M eissonier, de Neuville, 
Roybet, Vollon, Z iem , Clairin, Forain, 
Isa'bey, M adeleine Lem aire, etc.

Cette vente sera précédée d’une expo­
sition le 21 avril, et le 22 jusqu'au m o­
m ent des enchères.

Après un h iver passé dans ses succur­
sales de Monte-Carlo et de Nice, h iver 
qui n ’a été qu ’une longue série de triom ­
phes, Léon, notre grand chapelier pari­
sien, vient de rentrer rue Daunou, avec 
une provision d'idées nouvelles qu ’il va 
m ettre a exécution. Nous pouvons donc 
nous attendre à le  vo ir  créer bientôt des 
m erveilles d ’élégance et de légèreté dont, 
Parisiens ou étrangers, nous auropg tous 
à profiter.

Hors Paris
D’A gen  :
«  L e  testament du comte de Chau- 

dordy, ancien ambassadeur, a été ouvert 
h ier. I l  institue la v ille  d’A gen  sa léga­
taire universelle, à charge de distribuer 
plusieurs legs. »

En dehors des progrès qu ’elle a réa­
lisés dernièrem ent dans l’ordre balnéaire, 
la Compagnie ferm ière de V ich y  s’e f­
force toujours de donner à la saison un 
tour artistique en harm onie avec l ’im ­
mense réputation des eaux. Nous aurons 
bientôt l ’occasion de reproduire le pro­
gram m e qu’elle a élaboré pour 1899, et 
les buveurs des Célestins, de l’Hôpital 
ou de la Grande-Grille verron t qu’e lle  ne 
songe pas moins à leur plaisir qu’à leur 
santé. _ _

Nouvelles à la Main
Dens un salon.
—  Comment 1 il y  a déjà v in gt ans que 

le  docteu rX ... exerce?
—  Mais oui.
—  Je u’en reviens pas.
—  Ses malades non plus.

En classe d’histoire.
L e  professeur expose que la m isère 

était si grande en 1709 que les paysans 
étaient réduits à m anger de l’herbe. Et 
il ajoute :

—  Quel était alors le  rég im e de la 
France ?

Un élève, v ivem en t :
—  L e  régim e végétarien l

L e  Masque de Fez*

D O S S IE R  D E  lE N Q Ü Ê T E
DE LA

COUR DE CASSATION
( s u it e )

Nous publions a u jo u rd 'h u i les déposi­
tions suivantes :

Déposition de M lle  Pa ys ;
D éposition  de M m e Choinet, fem m e de 

m énage, rue de D o u a i;
D épositionducapita ineLehrun-B enaud;
Déposition du co lon e l B isbourg 'q u i  

avais eu connaissance, en ja n v ie r  1895, 
de propos tenus p a r  le  cap ita ine Lebritn - 
Benaud ;

Déposition du lieu tenan t-co lonel Gué- 
r in , sous-chef d 'é ta t-m a jo r du gouverne­
m ent m ilita ire  de Paris , sur l'a ttitu d e  de 
D reyfus au m om ent de la  dégradation ;

Déposition du capita ine A n thoine ; a tta ­
ché à la  personne du généra l Brugère, qu i 
a  assisté à la  dégradation  ;

Déposition de il/, le com m andant de 
M itry , ch e f d'escadrons de cavalerie hors 
cadresàV éta t-m a jor de Varmée, qu i a eu 
une conversation avec le capita ine-A ,n- 
thoine, après la  dégradation ;

Déposition de M . D ruet, sous-lieutenant 
de réserve, qu i a assisté à la  dégradation  ;

Déposition du généra l Darras, q u i a 
présidé la  dégradation ;  .

Déposition de M . P cy ro lle , con trô leu r 
de classe àVadm in istra tion  de l'arm ée,
q u i a assisté à la  dégradation ;

Déposition de M . W unenburger, a rch i­
viste p r in c ip a l de P *  classe, q u i a eu une 
conversation avec le cap ita ine d’A tte l, le 
soir de la  dégradation.

Déposition de Mlle Pays
SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE 1898

L e  présiden t. —  Nous avons entendu 
com m e tém oin M m e Gérard, concierge 
de la maison que vous habitez, et, de son 
tém oignage, il résulte que, à différentes 
reprises, vous lui auriez fa it des com ­
munications, m êm e des confidences, tou­
chant l'affaire Dreyfus-Estcrhazy. C’est 
ainsi que, 1q 12 août dernier, jou r où 
vous avez été m ise én liberté, vous lui 
auriez dit chez vous, en dînant, qu’il n ’y  
avait pas de justice, qu’on ava it m is le 
comm andant et vous en liberté alors 
qu ’on savait très bien que c ’était vous 
qui aviez fait les faux, ou plutôt que 
c’était vous qui aviez écrit, sur l ’ordre de 
du Pa ty  de Clam, la dépêche signée Spe­
ranza, et que c’était du P a ty  de Clam lui- 
m êm e qui avait fa it le faux signé Blanche.

Nous ajoutons que le propos rapporté 
par M m e Gérard serait assez conform e à 
la déclaration que vous avez fa ite au j uge 
d ’instruction Bertulus.

M lle  P a y s . —  Je proteste sur les deux 
points. Je n ’ai personnellem ent rien dit 
de sem blable a M m e Gérard. Lorsque 
nous dînions, le com m andant et moi, 
M m e Gérard nous servait, et M . A rti- 
gues, attaché à la rédaction du P e lit  
Journa l, était présent.

L e  commandant, dans un m ouvem ent 
de colère, a dit :

—  Ce n ’était pas la peine de nous gar­
der pendant trente jours pour abou tira  
une ordonnance de non-lieu, alors que 
nous sommes étrangers aux choses qu on 
nous reproche. On nous a fait payer pour 
d'autres qu ’on a voulu m énager.

Quant à moi, j ’étais anéantie et je  n'ai 
rien dit.

Je n ’ai jam ais reconnu devant M . Ber­
tulus avoir écrit le  té légram m e signé 
Speranza', il y  a eu confusion à  cet égard; 
ce que j'a i déclaré avo ir écrit, c’est un 
télégram m e qu’Esterhazy vou lait adres­
ser à mon frère, à Rouen, au su jet de 
deux chevaux vo lés; je  l ’ai égalem ent 
signé, et c’est le comm andant*Iui-même 
qui l'a  porté au télégraphe.

L a  raison de mon in tervention  est que 
le comm andant ne vou lait pas que son 
écriture ni sa signature fussent en circu­
lation dans les bureaux de poste ou ail­
leurs.

L e  présiden t. —- D’après M m e Gérard, 
vous auriez déclaré qu’il n’a jam ais existé 
de dame vo ilée; que c’est vous qui auriez 
eu avec du Pa ty  des conciliabules au 
)ont A lexandre l ï l  ou devant les Inva- 
ides et que c'est à vous que des pièces 

auraient été par lui rem ises ? Vous au­
riez m êm e eu plusieurs entrevues avec 
le  général de Éoisdeffre, de m êm e que 
vous auriez eu des entretiens avec le  gé­
néral M ercier et le  général de Pellieux ?

M lle  P a ys . —  Je n ’ai vu  le  colonel du 
P a ty  que deux fois.

Une prem ière fois, quelques jours 
avant la  réunion du Conseil de guerre 
qui-a jugé Esterhazy ; je  suis allée lu i de­
mander de m e dispenser de m e fa ire 
comparaître com m e témoin au procès ; 
il m ’a répondu que la chose n ’était pas 
de sa compétence, et m ’a rem is un mot, 
sous enveloppe ferm ée, pour Esterhazy.

L a  seconde fois, c 'était le 2 jan v ie r  : jo  
suis allée demander au colonel du Pa ty  de 
m e rassurer sur l’ issue du procès; à quoi 
il a répondu que je  pouvais être tran­
qu ille , qu’il n ’y  avait aucune charge 
contre Esterhazy. En me congédiant, il 
m ’a recom m andé de ne plus ven ir le  
vo ir, tant à cause de ses domestiques 
qu’à cause des conséquences que pour­
raient avo ir mes visites au poin t de vue 
de l ’opinion. Après l’acquittem ent d ’Es­
terhazy, je  su is,m algré cette recom m an­
dation, allée le  vo ir  chez lui, avenue Bos­
quet ; mais je  n’ai pas été reçue ; j ’ai

Voir le Fiqaro des 31 mars, l ” , 2, 3, 4, 5, 6, 7* 
8, 9, 10, 11.12, 13, 14, 15, 16, 17, 18 eft-19 avril, 
donoaot' le dossier do l'cnguètc de la Cour d« 
cassation.

Ayuntamiento de Madrid



laissé un petit m o t do rem erciem ent 
dans une enveloppe à son adresse.

Quant aux généraux de Boisdeffre, 
M ercier et de P e llieux , je  ne les connais 
pas, je  ne les ai jam ais  vus.

L e  présiden t. —  Un tém oin, Mm e 
Tournois, nous a déclaré qu’un soir, vous 
trouvant irritée de ce que du P a ty  avait 
déclaré devant le ju g e  d'instruction qu’il 
ne vous connaissait pas et ne vous avait 
jam ais vue, vous avez dit non seulement 
Avo ir vu M . du P a ty  de Clam chez lui, 
irtAÎs encore M m e du Paty, et que celle- 
ci, d evan t un de ses domestiques, vous 
accueilla it en am ie ?

M lle  P a ys . —  Cela est à peu près 
exact. Ckîpendant ce n’est pas au cabinet 
d'instrucflion, mais au Conseil d ’enquête 
que du Pafry a déclaré ne m ’avo ir jamais 
vue.

Chaque fois que j ’ai vu M . du Paty, 
j'a i vu égalem ent M m e du P a ty  qui ve ­
nait à moi en me tendant la m ain et en 
salucmt, ou tout ou m oins en m e rendant 
cîon  salut.

J 'im Agine que cet accueil éta it fa it pour 
donner le chang^i à ses domestiques, car 
je  ne connaissait pas M m e du Paty. 
Cette attitude ava it sans doute u n e 'ra i- 
son : je  ne la connais pas.

L e  p rés iden t. —  M m e Gérard nous a 
déclaré que, lorsqite au mois d 'octobre 
vous êtes partie po tir l ’Angleterre, vous 
auriez em porté, a vec  certains papiers 
rousus dans le fond  de votre chapeau, 
la lettre qu ’Estcrhazy a  adressée à M. le 
procureur général Ma,iiau et dont la m i­
nute avait été écrite et vous avait été re­
m ise par M .d e  Boisandré.

M lle  P a y s . —  Jo n'ai jam ais cousu au­
cun papier dans le  fond de mon chapeau. 
A  mon départ pour Londres, je  n ’avais 
sur moi aucun papier que j ’aie considéré 
com m e im portant.

Quant à la lettre à M . Manau, ce n ’est 
pas M. de Bois.andré qui a écrit la m i­
nute, c'est une autre personne que je  ne 
connais pas, mai.s qu i, d ’après ce qu’on 
m 'a dit. appartient au monde du Palais 
et serait magistrat.

C'est cependant M . de Boisandré qui 
m a fait' rem ettre cette m inute avec les 
épreuves ^le la brochure qui a été éditée 
chez M. Fayard. M. de Boisandré a voulu 
garder copie de la Icttrev et le conciergo 
a dû attendre r.hez lu i quelques minutes 
pour lui perm ettre do term iner ce tra­
vail : il m 'â  apporté le tout à la gare du 
Nord avec mes bagages.

L e  p rés iden t. —  A u  m om ent do sa 
comparution devant le Conseil d ’en- 
quète. Esterhazy ava it feint d ’a vo ir un 
dom icile rue Blanche, n*’ 73. Lo  fa it  est-il 
exact ?

M lle  P a y s . —  Au  m om ent de notre 
arrestation, Ivl. Esterhazy n ’ava it déjà 
plus son dom icile rue de la Bienfaisance. 
M m e Esterhazçr s’était retirée au château 
de Dammartin avec ses enfants.

Il n 'avait pas vou lu  que ses filles lui 
adressassent ses lettres à mon dom icile, 
par un sentiment b ien facile à com pren­
dre, et c ’est sur m es propres indications 
qu'il avait désigné ce dom icile de la  rue 
Blanche dont je  connaissais le concierge, 
qui est commissionmaire et qui avait fait 

•quelques courses pou r moi.
L e  présiden t. —  Est-il vra i quo le 

lendemain de la dém ission do M. Gavai- 
gnac,le mari de la coaciorgc soit allé por­
ter une lettre au m lnietère de la guerre?

M lle  P a y s . —  Ce n ’est le lende­
main, mais la veille  de la  dém ission que 
M . Esterhazy m ’a en voyé  une lettre fer­
mée en me chargeant cre la fa ire porter 
à M. Cavaignac.

L e  p rés id en t.—  L e  com m andant vous 
a-t-il jam ais déclaré qu ’il était l’ instru­
ment de l'état-m ajor?

M lle  P a y s . —  A  ce sujet, il ne m ’a 
jam ais rien dit de bien précis ; cepen­
dant;, je  l'a i entendu souvent se plaindre 
d'eux  (qu ’il ne désignait pas autrement), 
en ajoutant qu 'il fallait qu’ils fussent des 
misérables, après les services qu’il leur 
avait rendus, pour lu i fa ire  toutes les in­
fam ies qu 'il a sttibies. Il m e le dit encore 
dans une lettre qu ’il v ien t de m ’adresser, 
où il m an ifeste le désir d 'être m is en 
mesure de se jusdifler.

L e  p rés iden t. —  L e  jour dç l ’arresta­
tion du colonel Henry, trois personnes 
seraient venues v o ir  le  commandant 
chez vou s; le  jou r du suicide, ces mê­
mes personnes seraient revenues?

M lle  P a y s . —  E lfectivem ent, le  jour 
de l'arrestation du colonel H enry il est 
arrivé chez m oi non trois personnes, 
mai.s deux : ce n ’étaient pas dos officiers 
d ’état-m ajor ou autres; c'étaient deux 
journalistes, dont un était M . Chabrier, 
qui m ’a d it être rédacteur à VEvéne- 
m e n t; ce sont ces deux mêmes person­
nes qui, le  jou r du suicide, sont reve­
nues ; mais ce soir-là elles étaient accom­
pagnées d ’une troisièm e personne que 
M- Chabrier a dit être M. Dollfus, jour­
naliste.

L©  p rés iden t. —  "Vous auriez dit à 
M m e Gérard que le  commandant aurait 
obtenu iO,«léo francs du journal VObser- 
ver et d ix autres m ille francs à titre d’in­
dem nité pour une chanson faite contre 
lu i?

M lle  P a y s .  —  L a  concierge se trom pe 
sur les chiffres : ce n ’est pas 10,(XK) francs, 
mais 12,500 que M m e Beer, directrice de 
YObserver, a payés à M . Esterhazy.

Quant à l'indem nité pour une chanson 
faite contre lui, elle n ’a pas été de 10,(X)0 
francs, mais seulem ent de 1,250.

L e  présiden t. —  “Vous auriez déclaré 
à M m e Gérard que vous connaissiez les 
auteurs du bordereau, et vous les lu i au­
riez m êm e nommés?

M lle  P a y s . — Je ne crois pas avo ir fait 
jamais à M m e Gérard une déclaration 
semblable. En tous les cas, si je  connais­
sais les auteurs du bordereau, je  vous en 
dirais les noms.

L e  présiden t. —  M m e Gérard dit avoir 
eu entre les mains une lettre du colonel 
Kainder qu i disait au commandant :
<• Soyez sans crainte; nous ferons notre 
possible pour vous tirer de là. »

M i e  P a y a . —  La  concierge a m al tra­
duit le nom  du colonel : c’est le colonel 
Kerdrain  qu i était, je  crois, rapporteur 
au Conseil d enquête et qui écriva it au 
comm andant pour lu i fa ife  connaître la 
composition du Conseil, en m ême temps 
qu 11 lu i renvoyait diverses pièces qSe 
celui-ci lui avait confiées.

Cette lettre, qui constituait un pli de 
service m arqué d’un sceau et qui avait 
été apportée par un planton, ne contenait 
nullement la phrase que M m e Gérard y a 
lue.

Je crois d ’ailleurs d ’autant m oineaux 
dispositions bienveillantes du colonel 
Kerdrain que le commandant, appelé par 
lui avant la réunion du Conseil d ’en­
quête, a, sur une demande de m a part, 
tendant à connaître son appréciation sur 
les m em bres du Conseil, répondu : «  Ces 
gens-là sont aussi des m isérables; ils

ont reçu l’ordre de m e tuer ; ils m e tue­
ront »

L e  présiden t. — Avez-vous vu  plu­
sieurs fois lo commandant H enry?

M lle  P a y s . —  Oui, deux fois à l’occa­
sion de son duel avec P icquart; mais 
jam ais avant.

L e  président. —  L e  comm andant Es­
terhazy aurait dit plusieurs fo is devant 
M m e (jérard et son mari que le retour de 
Dreyfus en France ne vous dérangerait 
nullement, parce que vous saviez bien 
qu ’il était innocent?

M lle  P a y s . —  En ce qui m e concerne, 
je  n ’ai jam ais tenu un pareil propos. 
Mais j ’ai entendu plusieurs fois e com ­
mandant s’expliquer sur l’affaire Dreyfus 
et dire notamm ent : «  Je suis sûr qu ’ils 
auront fait à Dreyfus des monstruosités 
com m e à moi, et celui-ci rentrera en 
triomphant, grâce aux efforts de ses va il­
lants défenseurs, tandis que m oi je  serai 
dans l’opinion publique le moralement 
condamné ; la voilà , l ’erreur judiciaire. »

L©  présiden t. —  L e  commandant au­
ra it affirm é qu 'il avait été prévenu par 
l’état-major, au mois d ’août, qu ’il al ait 
être dénoncé com m e ayant écrit le bor­
dereau ?

M lle  P ays . —  L e  comm andant ne m ’a 
jam ais dit qu ’il eût été prévenu par l'état- 
m ajor.

'Voici ce q iic je  sais à cet égard :
Lo 18 octobre, il m ’est arrivé de Dam­

m artin, sans m ’avo ir prévenue, ce qui 
n 'était pas dans scs habitudes.

I l a dîné chez moi : il m e paraissait 
soucieux ; jo  l’ai questionné,croyant qu’il 
avait pu faire quelque perte d’argent; 
mais i m ’a répondu, d’une façon vague, 
qu’une affaire l ’avait appelé. Quelques 
jours après, je  lui ai fait part d ’un rêve 
que j ’avais eu la nuit précédente et dans 
lequel Esterhazy m ’était apparu se sépa­
rant de sa fem m e :

—  C’est une double vue, dit-il, car j ’ai 
quitté Dammartin après une scène assez 
vio lente que j ’ai eue avec M m e Ester­
hazy. Et j ’en suis parti sans m ôm e pren­
dre les clf’ fs de mon appartem ent do la 
rue de la Bienfaisance.

A  ce moment, il m ’a fait connaître la 
raison qui justifiait son retour précip'rté; 
il m 'a dit avo ir reçu une lettre signée 
non pas ÿw^ranza com m e on l ’a dit, 
mais bien Espéi'ance dont je  ne connais 
pas l'auteur, et nui lui apprenait qu ’il 
allait être dénonce com m e ayant écrit le 
bordereau.

Je lu i ai fait observer qu ’une lettre 
anonym e pouvait n ’avo ir rien de sérieux 
et qu il s’ctait bien rapidem ent décidé à 
partir sur cotte lettre.

Sur le mom ent, il n 'a jugé à propos de 
m e donner aucun détail. L e  lendemain 
ou le surlendemain de son arrivée chez 
m oi, un m onsieur dont vous a parlé 
M m e Gérard, et sur lo compte duquel 
M m eChoinet, ancienne conciergo,pourra 
vous renseigner, s’est présenté à mon 
dom icile entre six et sept heures du ma­
tin et m 'a rem is, dans l'entrebâillem ent 
de la porto, un papier dans une enve­
loppe ferm ée et sans adresse, en me di­
sant de lo donner au commandant. Ce 
m onsieur aurait donné cinq francs à la 
concierge.

V ers la m êm e époque (et dans la môme 
sem aine) la conciergo est m ontée vers 
si.x ou sept heures du matin, m e rem et­
tre ppqr le comm andant un pli sans 
adresse, et. elle a ajouté : « Jo voudrais 
bien être réveillée souvent dans les mô­
mes conditions; on m ’a encoré donné 
cinq francs ! »

J ’ai tout lieu de croire que c ’est après 
a vo ir  pris connaissance de ces deux b il­
lets que le  comm andant est allé au m i­
n istère ; il m ’a dit qu5 le m inistre ne 
l ’avait pas reçu et qu’il avait chargé le 
général M illet de l ’entendre ; c’est après 
cet entretien que le comm andant a écrit 
au ministre.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : P A Y S .

Déposition do Mme F. Delabarre,
épouse C ho ine t

L e  présiden t. —  On nous a  ,dit que 
vous étiez fem m e de m énage ou concierge 
au numéro 49 de la rue de Douai. 'Vous 
auriez, à deux reprises, été chargée de 
rem ettre au commandant Esterhazy un 
pli de la part d ’un monsieur qui se serait 
)résenté chez vous entre six et sept 
leures du matin 7

M m e Choinet. —  Le  fait est exact. Une 
prem ière fois, un monsieur, qui avait je  
crois do la moustache, est a rrivé  à la 
maison vers six ou sept heures du matin 
et m ’a rem is un papier sous enveloppe, 
en m e recommandant d’a ller tout de 
suite le porter à M . Esterhazy et de me 
rapporter sa réponse; j ’ai accom pli ma 
mission et, de la part de M . Esterhazy, 
j ’ai répondu à ce m onsieur que M. Es­
terhazy allait venir. L e  m onsieur est 
5arti dans un fiacre qui attendait devant 
a porte. A  quelques jours de là, cette 

m êm e personne est revenue, à la m ême 
heure, et m ’a rem is un autre pli à porter 
dans les mêmes conditions. J ’ai reçu de 
cette personne 5 francs pour m on déran­
gem ent.

L e  présiden t. —  M m e Pays nous a 
déclaré que, lors de la prem ière visite de 
ce monsieur, c ’est lu i-m êm e qui est 
monté à son appartem ent et qui lui a 
rem is le  pli destiné au comm andant ; 
elle nous a dit égalem ent oue vous auriez 
reçu de lui 5 francs à chacune de ses 
deux visites.

M m © Choinet. —  Je crois que M m e 
Pays se trom pe; c’est m oi-m em e qui, 
chaque fois, ai rem is le papier à Mm e 
Pays, qui venait toujours ouvrir, et je  
n ’ai r tçu  que 5 francs pour ce service.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa dépoeition et a signé 
avec nous.

Signé : Félicîe D E LA B A R ÏIE , 
femme CHOINET,

D É P O S IT IO N
DU

Capitaine Lebrun-Renaud
SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 189^

L e  p rés id en t. —  Vous avez été 
chargé lo 5 janv ier 1895, jou r de la dé­
gradation de Dreyfus, de prendre ce con­
damné à la priÇbn du Cherehe-M idi ; et 

^ l’Ecole m ilitaire, où il 
était demeuré pendant quelque jtemps

sous votre ' garde. Voudriez-vous dire à 
la Cour ce qui s ’est passé entre vous et 
lui pendant ce temps ?

L e  cap ita ine Lebru n -R enau d . —  Le 
samedi 5 jan v ier 1895 j ’étais commandé 
avec mon escadron pour aller prendre 
au Cherche-Midi le capitaine Dreyfus qui 
devait être dégradé, à neuf heures, dans 
une des cours de l’Ecole m ilitaire. Partis 
à sept heures quinze, nous arrivâm es à 
sept heures quarante-cinq au lieu indi­
qué.

On me désigna le bureau de l’adjudant 
de garnison pour y  garder le condamné 
jusqu’à l ’heure de la parade d ’exécution.

Il commença par protester de son in­
nocence, par dire qu’avec la fortune im ­
portante dont il jouissait et le bel avenir 
qui lui était réservé, il ne pouvait avo ir 
eu aucun intérêt à trahii*.

I l ajouta ; ■%
«J e s u is  innocent. Dans trois ans on 

reconnaîtra mon innocence. L e  m inistre 
le sait et le commandant du P a ty  de 
Clam est venu me vo ir, il y  a quelques 
jours, dans m a cellule et m 'a dit que le 
m inistre le savait. L e  m inistre savait que 
si j ’avais livré des documents à l’A lle ­
m agne, ils étaient sans im portance et 
que c’était pour en obten ir de plus im ­
portants. »

L e  capitaine d ’A tte l était présent lors­
que cette déclaration fut faite ; il allait et 
venait.

Quelques minutes avant neuf heures, 
le capitaine Dreyfus pria de dire à l’adju­
dant chargé de le dégrader de le faire le 
)lu s v itc  possible, car cette cérémonie 
ui était très pénible.

Je sortis du bureau de la P lace dès quo 
les quatre artilleurs, conduits par un 
brigadier, furent venus le chercher pour 
la 'parade d’exécution.

Im m édiatem ent ie fus entouré do plu­
sieurs officiers do 1 arm ée active et de la 
réserve, parm i lesquels je  reconnus le 
comm anaant Guérin et lo commandant 
Philippe.

Je leu r répétai les paroles du capitaine 
Dreyfus.

Mon service term iné, je  me rendis, 
)Our y déjeuner, au mess des officiers de 
a garde républicaine, où je  répétai aux 

capitaines Grenier et Duflos et à quelques 
autres camarades la déclôration qui m ’a­
va it été faite le  matin par le condamné.

Certains journaux du soir, parm i les­
quels le journal le Temps, ayant im prim é 
que Dreyfus, le matin, avait fa it des 
aveux a,u capitaine chargé de le  conduire 
à l ’Ecole m ilitaire, le général M ercier, 
alors m inistre de la guerre» tint à être 
renseigné à ce sujet, et, le  lendemain 
matin, vers sept heures et dem ie, m ’en­
voya chercher à mon dom icile par le 
général Gonse, sous-chef de l’état-major.

Celui-ci me demanda quel genre d'a­
veux m ’avait faits l ’ex-capitaine Dreyfus. 
Je lui répondis ce qui m avait été dit la 
veille , et il me mena dans le cabinet du 
m inistre de la guerre, auquel je  renou­
vela i les mômes déclarations.
• Par ordre du m inistre, je  m e rendis à 
l ’E Iyséeoù  M . Charles Dupuy m ’intro­
duisit auprès du Président de la Répu­
blique.

Celui-ci me demanda quelques détails 
sur l ’attitude de l’ex-capitaino Dreyfus, 
et tint surtout à savoir, à cause des in­
discrétions commises par les journaux, 
si j'ava is eu, la veille , quelqués relations 
avec des reporters.

Je lui répondis que je  ne croyais, pas 
avo ir parlé directement à des journa is- 
tes, mais qu’il pouvait bien s’en trouver, 
sans que je  m ’en doutasse, parm i les 
personnes auxquelles j'a i causé de l ’af­
fa ire Dreyfus.

Vers onze heures, le  m inistre de la 
guerre v in t à l’Elysée, s 'entretint quel­
ques instants avec le président du Con­
seil des ministres, et tous deux rédigè­
rent, en ma présence, une note à 
Y Agence Havas que je  n ’avais
eu aucune comm unication avec un or­
gane ou représentant de la presse.

Je rentrai -chez m oi et y  trouvai l’or­
dre de m e rendrç im m édiatem ent chez 
mon chef de corps, le colonel R isbourg.

H m e blâma d 'avoir com m is des indis­
crétions avec des journalistes, com m e il 
avart pu le supposer d'après les articles 
)arus le matin dans la presse,et m ’intim a 
'ordre de garder le silence le plus absolu 

sur l ’affaire Dreyfus, en ajoutant :
« Si on vous interroge, vous direz que 

vous ne savez rien. »
J ’obtempérai àcette in jonction form elle 

et précise, et depuis cette époque je  n'ai 
parlé de l’affaire Dreyfus qu à certains de 
mes chefs hiérarchiques, tels que le gé­
néral Gonse, lo général M ille t et M . Ca­
vaignac, m inistre de la guerre.

En octobre 1897, lorsque la campagne 
en faveur de la révision du procès Drey­
fus commença, le général Gonse, sous- 
chef d ’état-m ajor, me fit appeler et me 
deqlfenda de lui donner par écrit la dé­
claration que je  lui avais faite verbale­
m ent le 6  janv ier 1895. Je le fis.

Dans les prem iers jours de ju illet 1898, 
M. Cavaignac m e fit appeler et m e de­
manda quelles avaient été les paroles 
dites par l ’ex-capitaine D reyfus le jour 
de sa dégradation. Je lu i communiquai 
le texte d ’une note que j ’avais inscrite le 
6  janvier, sur un calepin ; il la copia in  
extenso, de sa main, et me la rendit.

L e  7 ju illet 1898, il prononça à la 
Gliambre des députés un discours où il 
lût la petite note qu'il ava it copiée sur 
m on calepin. Je puis en certifier l’exacti­
tude.

Quelques jours après, je  crus devoir 
détruire cette feu ille que je  ne jugeais 
plus utile à conserver, puisque le m inis­
tre de la guerre Tavait copiée de sa main 
et lue aux Chambres.

J’avais gardé cette feu ille détachée de 
mon carnet, ayant l ’habitude de détruire, 
chaque année, le carnet de l'année précé­
dente.

L e  présiden t. —  Avez-vous dressé un 
rapport ou un procès-verbal de l’exécu­
tion do la mission que vous avez eu à 
rem plir le 5 janvier 1895?

L e  cap ita ine L eb ru n -R en a u d .— Non; 
je  n ’ai fourni êe jour-là que le rapport 
qu’on fa it pour tout service ; «  L e  ser­
v ice comm encé à telle heure, fini à telle 
heure » .  î

Et, dans .la colonne d ’observations 
« R ien à signaler ».

L e  p rés iden t. ■— Ne veus êtes-vous 
pas trouvé, le soir m êm e du 5 janvier, 
dans un lieu public, et n’aurioz-vous pas 
dit, en présence de plusieurs personnes, 
que Dreyfus n ’avait faU aucun aveu?

L e  cap ita ine Lebru n -R enau d . —  Je 
ne m ’en souviens pas.

L e  p rés iden t. —  Quelle est la portée 
que vous avez attachée aux paroles de 
Dreyfus? Les avez-vous considérées 
com m e' de véritables aveux d’un crim e 
de haute trahison ?

L e  cap ita ine Lebru n -R enau d . —  J’ai

considéré cela com m e des explications de 
sa condamnation, mais jo  n’en ai pas 
moins retenu qu ’il avait avoué avoir 
livré les documents. Il s ’excusait, il s’ex­
p liquait; mais la m atérialité du fait n ’en 
existait pas moins.

L e  p rés iden t. —  Cependant, vous 
nous avez dit, il n ’y  a qu’un instant ; 
«  Je ne m ’en souviens pas. On peut très 
bien considérer la déclaration de Dreyfus 
com m e des aveux. Si on m ’a parlé d ’a­
veux, j ’ai pu dire qu’il ne m ’en avait pas 
été fait. J’ai considéré que c’était plutôt 
des excuses que présentait Dreyfus. »

L e  cap ita ine L eb ru n -R en au d  —  Je 
n ’en reconnais pas m oins qu ’il m ’a 
avoué avoir livré  des documents.

L e  p rés iden t. —  M . Cavaignac est-il la 
seule personne à qui vous ayez montré 
la feuille détachée de vo tre  calepin ?

L e  cap ita ine Lebrun-R enaud. — Oui.
L e  p rés iden t. —  Lorsque vous vous 

êtes trouvé en présence de M . le Prési­
dent de la République et de M . le prési­
dent du C onseilleu r avez-vous reproduit 
les déclarations que vous avait faites 
Dreyfus ?

L e  cap ita ine Leb ru n -R en au d . —  Non. 
Je me suis borné à leur donner quelques 
détails sur une autre partie de notre 
conversation. Ils  ne m ’ont rien demandé. 
Ils ont surtout demandé si j ’avais eu des 
rapports avec des représentants de la 
presse, et je  crois qu’ils insistaient là- 
dessus à cause de l ’article du F iga ro  où il 
était parlé d’un bordereau trouvé dans le 
chiffonnier d ’une ambassade.

L e  présiden t. —  Sur quelle partie de 
la conversation que vous aviez eue avec 
Dreyfus avez-vous fourni des renseigne­
ments à M . le Président de la Répu­
blique?

L e  cap ita ine Leb ru n -R en au d . —  Mes
souvenirs ne sont pas assez précis à ce 
sujet.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé: Capitaine LE B R U N -R E N A U D ,

Déposition du colonel Risbourgf
SÉANCE DU 20 DÉCEMBRE 1898

L e  présiden t. —  'Voudriez-vous dire à 
la Cour dans quelles conditions vous 
avez été averti, au mois de janv ier ISffô, 
de certains propos tenus par le  capitaine 
Lebrun-Renaud, à la suite de la parade 
de dégradation de l ’ex-capitaine D rey­
fus et des mesures que vous avez cru 
devoir prendre à cette occasion?

L e  co lon e l R isb ou rg , —  Dans la ma­
tinée du 6  janvier, le capitaine-adjudant- 
m ajor de semaine m ’apporta plusieurs 
journaux parm i lesquels le Temps et le 
F iga ro  dans lesquels il était question 
d ’une conversation qu ’aurait eue le capi­
taine Lebrun-Renaud avec des journa­
listes. Je dictai im m édiatem ent à l ’adju- 
dant-m ajor la note suivante :

Lo journal le Figaro  raconte une conver­
sation quo M. le capitaine Lebrun-Renaud 
aurait eue hier avec le condamné Dreyfus. 
Je ne puis pas admettre qu’un officier de la 
garde ait manqué à ce point à ses devoirs 
militaires et ait fait part de ses impressions

la presse. Afin de donner de suite à l ’auto­
rité militaire les ^renseignements qui me se­
ront évidemment demandés, j ’ai l’honneur 
de vous prier de donner l ’ordre au capitaine 
Irébrun-Ronaud de fournir des explications 
au sujet de cette affaire. Vous voudrez bien 
me les adresser avec les avis hiérarchiques.

t
Après avoir dicté cette note, je  régla i 

le service journalier de la garde et 1 ad­
judant-m ajor descendit.

Quelques minutes après il v in t me 
trouver et me dit :

—  M on colonel, je  viens d ’apprendre 
que le général Gonse, sous-chef d'état- 
m ajor, est venu in terroger le capitaine 
Lebrun-Renaud par ordre du général de 
Boisdeffre, et l’a emmené chez le m inis­
tre de la guerre.

Je dis alors à cet o ffic ier : «  Prévenez 
l ’adjudant de semaine de la ceiserne de 
dire à M . Lebrun-Renaud de se présen­
ter chez moi aussitôt sa rentrée. »

L e  capitaine se présenta vers deux 
heures à mon cabinet.

J ’étais très mécontent et je  le reçus 
très mal.

Je lui demandai si ce qui était dans les 
journaux était vra i, et je  lu i dis :

—  Racontez co que vous a dit Drey­
fus ». L e  capitaine Lebrun-Renaud com ­
mença une longue conversation dans 
laquelle il était question de colonies d’é­
levage, de bordereau, de panier dans 
lequel on aurait trouvé dos documents 
dans certaines ambassades ; énervé, je  
lui dis : «  Précisez ; avez-vous reçu des 
aveux? Et racontez-moi co qu'on vous a 
dit I »

A lors  le capitaine m e dit avo ir entendu 
ces paroles :

«  L e  m inistre de la guerre sait bien 
que si j ’ai livré des documents à l ’A lle ­
m agne, c ’était pour en avo ir de plus im ­
portants. »

Je fis rem arquer à M. Lebrun-Renaud 
qu’en le commandant de service, je  ne 
l ’avais pas chargé d 'in terroger Dreyfus, 
qu ’il devait le prendre au Cherche-Midi 
et le  conduire à l ’Ecole M ilita ire, et je  lui 
dis :

—  'Vous savez que le gouverneur ne 
veut pas qu’il soit question de vous dans 
les journaux.

»  Les officiers de la garde républicaine 
von t partout, ils vo ient et entendent 
beaucoup de choses ; ils doivent être très 
discrets et ne com m uniquer qu ’à leurs 
chefs les faits qui peuvent les intéresser.

»  'Vous avez absolument manqué à vos 
devoirs, je  vous in flige un blâme.

»  H ier, en rentrant de la parade d’exécu­
tion, vous êtes allé déjeuner avec vos 
camarades au mess de la garde. Est-il 
vra i que vous leur avez raconté votre 
conversation avec Dreyfus? »

Il me répondit;
—  C’est exact.
Parm i les officiers présents au mess se 

trouvaient les capitaines Grenier, Duflos, 
le lieutenant Panzani (aujourd’hui capi­
taine à la garde) et le  lieutenant Pauzac.

M . Lebrun-Renaud me fit de nouvelles 
excuses sur l’indiscrétion qu ’il avait 
comm ise et me dit qu ’il avait cru ne cau­
ser quo devant des camarades.

Je dis à M. Lebrun-Renaud :
—  Depuis ce matin, les journalistes en­

com brent mes escaliers et vous re­
cherchent pour avo ir de nouveaux ren­
seignements. I l  faut couper court à tout 
cela. Je voug donne l’ordre de vous taire, 
de ne plus faire aucune communication 
à la presse, et m êm e si des civils vous 
demandent de nou veauxrenseignem ents, 
vous le u r  d irez  que  vous ne savez r ie n . »

L e  président. —  L e  capitaine Lebrun- 
Renaud vous a-t-il parlé, au cours de 
cette entrevue, de la visite qu ’il avai 
faite dans la matinée au Président de la 
République et à M . le président du Gon- 
sei ?

L e  co lon e l R isb ou rg . —  Oui, je  l ’ai 
interrogéisur la visite qu ’il avait faite à 
l'Elysée.

Il me répondit :
—  J ’ai attendu un certain temps dans 

le cabinet de M. Lafargue, et pendant 
que j ’y  étais un monsieur que je  ne 
connais pas, mais qu’on m ’a dit être 
M. Grumbach, racontait, de façon à ce 
que je  puisse l ’entendre, que je  n’avais 
rien entendu, qu ’on ne m ’avait rien dit, 
que je  m entais; puis je  fus introduit 
dans le cabinet du Président, qui me 
reçut froidem ent, mais bien.

»  Et toutes les questions qui m ’ont été 
faites ont roulé sur ce que Dreyfus avait 
)U me dire, sur les pièces qu ’on avait 
rouvées dans une corbeille dans une 

ambassade; et, me demandant si,dans 
ma conver.sation devant mes camarades, 
j ’avais parlé de cette ambassade et de 
ces pièces.

» On ne m e fit aucune question ni au­
cune allusion aux aveux que j ’avais pu 
recevoir. Après que j ’eus répondu que 
je  n’avais pas parlé de ces choses à mes 
camarades, je  fus congédié et on me dit 
qu’on allait réd iger une note à Y Agence 
Havas pour term iner cette affaire. »

Il y  a quelque temps j ’appris que M . 
Ph ilippe, lieutenant de gendarm erie à 
Bougie, qui était en 1895 à la garde répu­
blicaine, et de service à la parade d’exé­
cution, avait parlé des aveux de Dreyfus.

Je lui écrivis alors à peu près dans ces 
term es :

Mon cher lieutenant, on vient de me dire 
que vous aviez des renseignements sur ce qui 
s est passé le jour de la dégradation de Drey­
fus.voulez-vous bien me dire si cela est vrai, 
me donner quelques renseignements et me 
dire si je pourrais invoquer votre témoignage 
dans le cas où je serais appelé à témoigner 
devant la Cour de cassation?

M. Ph ilippe me répondit par télé­
gram m e : « Oui, lettre suit. »  Et il m ’a­
dressa à la date du 7 décem bre une lettre 
dont je  vous dépose l ’original.

L e  présiden t. —  Avez-vous fait dres­
ser procès-verbal à cette époque de ces 
divers incidents ?

L e  co lon e l R isbou rg . —  M on devoir 
était d'en rendre compte au gouverneur. 
Mais M. Lebrun-Renaud ne m ’ayant fait 
aucune communication, et ayant appris 
que le m inistre de la guerre, le Prési­
dent de la République et le président du 
Conseil étaient informés, je  n ’ai pas cru 
nécessaire de donner suite à ma pre­
m ière impression.

Du reste, j ’étais tellem ent convaincu 
de la culpabilité de Dreyfus —  com m e je  
le  suis encore actuellem ent après tout ce 
que je  sais —  qu’il était inutile de faire 
un procès-verbal, et je  ne pouvais pas 
croire qu’on pût douter un jou r de cette 
culpabilité.

Question posée pa r un conse iller. — 
'Vous venez de nous dire que vous saviez 
beaucoup de choses sur l ’affaire Drey­
fus qui vous avaient amené à ne pas 
douter de la culpabilité de ce condamné. 
Pourriez-vous nous fourn ir quelques dé­
tails sur les faits auxquels vous faites 
allusion ?

L e  co lon e l R isb ou rg . —  En ma qua­
lité de colonel de la garde républicaine, 
allant partout et voyan t tout, entendant 
tout, je  dois être très discret et no pas 
répéter ce qui a été dit devant moi.

L e  présiden t. —  Vous connaissez les 
divers incidents qui se sont produits 
postérieurem ent à la condamnation de 
Dreyfus : poursuites contre Esterhazy, 
poursuites contre P icqu art, suicide 
d’H enry à la suite d'un faux qu’il aurait 
commis.

Ces incidents ont-ils m odifié d’une 
manière quelconque vo tre  conviction en 
ce qui concerne la culpabilité de Dreyfus?

L e  co lon e l R isb ou rg . —  M a convic­
tion est restée la m ême : je  suis absolu­
ment convaincu de la culpabilité de 
Dreyfus.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Colonel RISBOURG.

Déposition du Lt-colonol Guérin
sous-ckef d 'é ta t-m a jor  

du gouvernement m ilita ire  de Pa ris

BÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1898

L e  président. —  Avez-vous assisté, 
le 5 janvier 1895, à la dégradation de 
Dreyfus ? Voudriez-vous dire à la Cour 
quels sont les souvenirs que vous avez 
gardés, quelle a été l ’attitude de Dreyfus, 
et quelles sont les paroles qu ’il a pro­
noncées ?

L e  co lon e l Guérin . —  J’ai vu arriver, 
vers sept heures quarante-cinq du ma­
tin, la voiture cellulaire dans laquelle se 
trouvait Dreyfus. Cette voiture fut arrê­
tée près du pavillon où se trouve le  bu­
reau de l'adjudant de garnison.

Dreyfus en descendit, et fu t conduit 
dans ce bureau, où il fut gardé par le 
capitaine commandant l’escorte, Lebrun- 
Renaud (capitaine dont je  ne savais pas 
le nom  ce jour-là ; je  ne l ’ai su que le 
iendefnain).

A  neuf heures moins cinq le  capitaine- 
adjudant de garnison v in t re lever le ca­
pitaine Lebrun-Renaud avec les quatre 
canonniers et le brigadier qui devaient 
form er la garde de Dreyfus, pour le 
conduire au lieu de dégradation.

Je me trouvais à ce m om ent à la porte 
m êm e du pavillon contenant le bureau 
de l ’adjudant de garnison, pour assister 
à la sortie de Dreyfus. L e  capitaine L e­
brun-Renaud, ayant été relevé dans son 
service près de Dreyfus, sortit du pavil­
lon, me trouva devant lui et se m it im ­
médiatement à me raconter les paroles 
que Dreyfus lu i avait dites pendant qu’il 
en avait la garde.

Trois déclarations me frappèrent par 
leur importance, se sont gravées dans 
ma m ém oire, et je  ne les oublierai jam ais :

1“ C’était l’orgueil de ses galons, avai t-il 
dit en les montrant, qui l ’avait perdu ;

2® C’étaient les aveux d’avoir livré des 
documents à une puissance étrangère, 
aveux ainsi form ulés ; « Si j ’ai livré des 
documents, ces documents étaient sans 
aucune valeur et c’était pour en avoir 
d ’autres plus importants des A llem ands.»

L a  troisièm e déclaration c’était que, 
dans trois ans, on lui rendrait justice.

Un groupe d’officiers se tenait près de 
nous, et com m e l ’entretien du capitaine

Lebrun-Renaud avec m oi n ’avait rien do 
confidentiel, que les déclarations qu'il 
m ’avait faites avaient uno grande im por­
tance et un grand intérêt pour tous, Je 
le priai de raconter au groupe d ’officiers 
tout ce qu ’il venait de me dire.

Je dois ajouter que le capitaine d ’A ttel, 
de l ’état-m ajor de a place de Paris, avait 
été chargé de surveiller tout ce qui se 
rapportait au service direct de place, le 
matin m ême de la dégradation, et que 
son service spécial l ’appela à se rendre 
compte de ce qui se passait au bureau de 
l ’adjudant de garnison, pendant que 
Dreyfus s’y  trouvait.

Dreyfus fut conduit du pavillon de' 
l’adjudant de garnison au lieu marqué 
pour sa place pendant la dégradation. H 
marcha d ’un pas presque automatique.

Lorsque, la dégradation étant term inée, 
il eut défilé devant le front des troupes, 
il fut amené dans le passage entre la coup 
Morland et la cour Delattre, où se trou­
vaient la voiture cellulaire et l’escorte do 
gendarm erie qui devaient le conduire au 
Dépôt de la Préfecture de police pour être 
remis à l’autorité civile ; je  m e trouvais 
dans ce passage, en raison m êm e des 
instructions que j ’avais reçues. Il y  avait 
aussi quelques officiers, et Dreyfus, s’a­
dressant à eux, répéta que dans trois ans 
on lui rendrait j ustice. Pu is il monta dans 
la voiture et disparut.

L e  présiden t. —  N ’avez-vous pas en­
tendu Dreyfus protesterde son innocence 
devant les troupes?

L ieu t.-oo lon e l Guérin . —  Je l’ai en­
tendu protester de son innocence quand 
il a passé devant la droite des troupes, 
où je  m e trouvais moi-môme.

C’est « n  revenant au m êm e endroit 
au’il tint le propos dont j ’ai parlé tout à 
1 heure que, dans trois ans, on lu i ren­
drait justice.

Je m e rendis, après la cérém onie, au 
■gouvernement mi itaire de Paris et ren­
dis compte verbalem ent au général Saus- 
sier des incidents de la matinée, et en 
)articulier des déclarations faites par 
Dreyfus au capitaine Lebrun-Renaud.

Dans la journée, le capitaine d 'Attel 
ayant rencontré dans lo couloir qui re­
lia it les bureaux de l’état-m ajor au cabi­
net du gouverneur, et près do la porte de 
communication avec l’état-m ajor de la 
Place, M. W unenburger, archiviste prin­
cipal à l ’état-m ajor du gouvernem ent de 
Paris, lu i dit quo Dreyfus avait fait des 
aveux.

Je m ’en réfère pour le surplus, et no­
tamment pour mon entrevue avec le 
commandant Picquart, le môme soir, 
vers six heures, à ce que j ’ai consigné 
dans un rapport o ffic iel que j ’ai adressé 
au chef d ’état-major général le 14 février 
dernier, et qui est au dossier.

Question posée p a r un con se ille r. —  
L e  témoin connaissait-il quelques-uns 
des officiers qui se trouvaient dans le 
passage dont il a parlé, au m om ent où le 
capitaine Lebrun-Renaud a fa it connaître 
les propos tenus par Dreyfus?

L e  lieu t.-co lon e l Guérin . —  Je ne 
peux en préciser aucun ; il y  en avait en­
viron  une dizaine : c’étaient probable­
ment dés officiers suivant les cours de 
l ’Ecole de guerre.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Lieut.-colonel GUÉRIN.

Déposition du capitaine Anthoine
attaché à lapersonne de M . le général 

Brugère

SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1808

L e  présiden t. —  'Vous avez assisté à 
la  dégradation de Dreyfus. Quels souve 
nirs vous en sont restés et notamment 
quelle conversation avez-vous eue avec 
le capitaine d ’A ttel, après cette céré­
m onie?

L e  cap ita ine A n th o in e . —  J'ai ren­
contré le capitaine d’A tte l au sortir m ême 
de la dégradation de Dreyfus.

Cet o fficier m ’a rapporté que Dreyfus 
avait tenu devant lui des propos d’où 
résulte très nettement pour moi :

1® L ’aveu form el du fait d ’avo ir livré 
des documents;

2“ L ’allégation que ces documents n’é­
taient pas importants ;

3® Le  but poursuivi, qui aurait été d’ob­
tenir, en échange, des documents plus 
importants.

Pendant la dégradation, je  m e trou­
vais trop loin pour entendre distincte­
ment les paroles de Dreyfus.

Question posée pa r un conse iller. —  
A fin  de bien préciser, lo capitaine d’A t­
tel vous a t-il rapporté les paroles de 
Dreyfus com m e les ayant personnelle­
ment entendues, ou, au contraire, comme 
les tenant d’une conversation qu’il au­
ra it eue avec le capitaine Lebrun-Re­
naud?

L e  cap ita ine A n th o in e . —  Le  capi­
taine d ’A tte l m ’a donné ces propos 
comme les ayant personnellem ent en­
tendus de la bouche du capitaine Drey­
fus ; j ’en suis d ’autant plus sûr que jo  ne 
savais pas qu ’il existât un autre o ffic ier 
ayant recueilli les mômes propos de la 
bouche de Dreyfus, et que je  n ’ai su que 
cet autre o fficier existait que fort long­
temps après.

L e  capitaine d ’A tte l était, d ’une ma­
n ière générale, froid et réservé dans ses 
relations; il était peu comm unicatif, et 
j ’étais personnellement avec lui dans 
es conditions d’un caractère spécial, à 

cause de notre camaraderie d’armes au 
Tonkin.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclai'é persister dans sa déposition et a signé 
avec noua.

Signé : Capitaine A N T H O IN E .

Déposition de M. de I t r y
ch e f d'escadrons de cavalerie hors cadres, 

à l'é ta t-m a jo r  de l'arm ée

SÉANCE DU 19 DÉCEMBRE 1898

L e  présiden t. —  N ’avez-vous pas eu, 
après la dégradation do Dreyfus, une 
conversation avec le capitaine Anthoine, 
au cours de laquelle celui-ci aurait repro­
duit des propos tenus par D reyfus? 
Quelle impression avez-vous retirée de la 
cérémonie de la dégradation ?

M . d© M itry . —  J’ai eu, en effet, après 
a dégradation, uno conversation avec le 

capitaine Anthoine qui m ’a répété un 
entretien qu’il venait d ’avo ir avec M. le 
commandant d ’A ttel, alors capitaine. M. 
d’A tte l avait dit à M . Anthoine que Drey­
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fus venait de faire des aveux, et que ces 
aveux portaient, en substance, que, s'il 
avait livré des documents à une puis­
sance étrangère, c ’était pour en obtenir 
d'autres en échange.

L 'attitude de Dreyfus m ’a produit un 
profond dégoût.

J'ai pu constater, notamm ent, lorsqu ’il 
défila devant les troupes, que, ne se trou­
vant pas au m ême pas que le brigadier 
qui commandait l ’escorte, il en changea, 
et ce détail m ’a paru étrange dans une 
telle circonstance.

Je me trouvais d ’ailleurs trop loin de 
lui pour entendre les paroles qui ont été 
prononcées, dit-on, par Dreyfus.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé: de M IT R Y .

Déposition de M. Druet
L e  président. —  Vous avez assisté, le 

5 janvier 1895, à la parade do dégrada­
tion de Dreyfus. Vou ez-vous dire ce que 
vous savez à ce sujet?

M . Druet. —  Je suis entré au Champ 
de Mars en qualité de député du 144* ré­
gim ent d’infanterie, com m e sous-lieute­
nant de réserve de ce régim ent. J’ai vu 
passer devant moi le capitaine Dreyfus 
lors de la promenade le long du fron t des 
troupes, et il disait à ce m om ent :

«  Vous faites de moi un m artyr I »
J’ai trouvé que son attitude était bien 

celle d'un coupable ; son cynism e m 'a 
impressionné défavorablement.

11 a également dit quelques mots de­
vant un groupe de journalistes ; mais je  
n'ai pu les entendre ; je  l'ai vu parler et 
faire des gestes. Après la parade et le dé­
filé, un gtoupe d ’officiers de l'arm ée ac­
tive  nous a répété les paroles attribuées 
à Dreyfus,que vo ic i dans leur subslance : 

«  Si j ’ai livré dos documents, c’était 
dans l’espoir d ’en avo ir d’autres plus im ­
portants. » Ces paroles étaient répétées 
de tous côtés, et lorsqu’on sortant nous 
sommes allés dans un café voisin, au 
coin do l'avenue Bosquet et de l’avenuo 
de L a  Bourdonnais, elles faisaient l'ob jet 
de toutes les conversations.

Lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : DRUET.

L e  fusil d u  président d u  Conseil

Déposition du gfénéral Darras
8É.\NGE DU 19 DÉCEMBRE 1898

L e  président. —  Vous avez présidé la 
dégradation de Dreyfus le 5 janv ier 1895. 
Avez-vous gardé souvenir de l’attitude de 
ce condamné et des propos qu’il aurait 
tenus pendant cette cérém onie?

L e  gén éra l Darras. —  A van t que le 
condamné ne soit amené sur le lieu de 
l'exécution, le colonel Fayet m ’a rendu 
com pte de l ’intention manifestée par le 
condamné de protester de son inno­
cence.

Je ne crus pas devoir prendre aucune 
mesure préven tive, m e réservant de 
prendre, au m om ent voulu, telles dispo­
sitions nécessitées par les^jirconstances. 
Après la lecture du jugem ent, le con­
damné s’écria : «  Je suis toujours digne 
de faire partie de l ’a rm ée, et je  c r ie : 
V ive  l’armée ! V ive  la France ! »

11 fut ensuite conduit, com m e le pres­
crit le règlem ent, devant le fron t des 
ti’oupes, et rem is à la gendarm erie pour 
être conduit à la prison civile.

Je n ’ai entendu aucun autre propos de 
lu i pendant la cérémonie ; mais i peut 
en avo ir prononcé sans qu’ils m e soient 
parvenus aux oreilles. Je sais qu ’un 
groupe de personnes civiles l ’a  insulté à 
son passage, mais je  n 'ai pas entendu 
qu 'il eût protesté. II aurait pu le fa ire ce­
pendant, et l ’éloignem ent m ’aurait em ­
pêché de l ’entendre.

L e  présiden t. —  Un o ffic ier du nom 
de Bourguignon ne serait-il pas venu 
vous prévenir que Dreyfus avait l ’ inten­
tion de proclam er son innocence devant 
les troupes et ne lui auriez-vous pas ré- 
pondù : «  Je n ’y  pourrai rien. 11 m ’est 
impoSv=Jible de faire couvrir sa vo ix  par 
un roulem ent de tambour, com m e San- 
terre »  ?

L e  gén éra l Darras. —  L e  capitaine 
Bourguignon ne pouvait pas s’adresser 
directem ent à moi, et ne pouvait que 
rendre compte au m ajor de la garnison, 
qui était son interm édiaire réglem en­
taire.

D'ailleurs, le propos n ’a pas été tenu.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Général D A R R A S .

Déposition de ffl. Peyrolle
contrôleur de P *  classe à Vadm inistration  

de l'A rm ée

L e  président. —  Vous avez assisté, le 
5 janvier, à la dégradation de Dreyfus. 
Voulez-vous dire à la Coup quels souve­
nirs vous en sont restés?

M . P e y r o l le .  —  Après la dégradation, 
accompagné do M. Stevens, que j ’avais 
fait assister à cette dégradation, je  tra­
versais la cour do l’Ecole m ilitaire, lors­
que je  rencontrai le commandant Guérin 
qui marchait fort vite.

Je lui demandai où il allait de ce pas. 
II me répondit : « Je vais rendre compte 
au gouverneur de ce 'qui vient de se 
passer. »

—  Et quoi donc ? lu i dis-je.
11 m e répondit : «  Dreyfus v ien t de 

fa ire des aveux au capitaine Lebrun- 
Renaiid. 11 a avoué avo ir livré des pièces 
à l'A llem agne, en ajoutant que c’était 
pour on avoir d'autros. » Jo crois blon 
qu 'il aurait ajouté que ces documents 
. taient sans importance, mais je  ne puis 
pas l’affirm er.

Je dois ajouter que je  ne connaissais 
pas le capitaine Lebrun-Renaud.

Lorsque nous somrnes allés au 2® pro­
cès Zola à Versailles, il me fut présenté 
dans un wagon par le commandant Guô- 
rin ; k brûle-pourpoint je  lui dis :

—  Comment so fait-il que les aveux de 
Dreyfus, vous ne les ayez pas rapportés à 
M. le Président de la République et à M. 
le président du Conseil lorsqu'ils vous 
ont fait appeler?

Il me repondit :
— Je ne l'ai pa? fait par une sorte de 

çrain le, parce que, alors que j ’atteudais

■
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line de L »  Jaille, fille du vicomte de La Jailie. 
Les témoins du marié étaient : le comw O. 
d'Elva et le comte de Beaucourt, ses cousins ; 
ceux de la mariée : Tainiral comte deLa Jaille, 
son oncle, et M. du Plessis-Valdière.

La quête a été faite par Mlles M. de Formi- 
gny do La Londe, Germaine de La jaille : M. 
T. de Formigny de La £.onde et de tabry, ac­
compagnées du vicomte de Montozon, d.' MM. 
de Beaucourt, J. de Fabry et du comte Walsh 
de Servant.

e I

CHARITÉ
— Un concert de charité sera donné le 

mardi 2 mai, à la salle des Agricult.iurs de 
France, 8 , rue d’Athènes, au profit de l'Orphe­
linat anglo-américain, avec le concours de 
Mme Clara Butt, la grande cantatrice an­
glaise; Mme Rrunkel, miss Evangeline Flo­
rence, MM. Kennerley Rumford, JoScph Holl- 
man, johannès W olff et du Sautoÿ. Les d.imcs 
patronnesses de l’œuvre sont :

Lady Monson, baronne Alphonse de RolhschiM, 
baronne David Léonino, uiarquiae do Lasfnyric, 
comtesse de Castellane, Mme Gye, lady Ciaidif, 
Mmcs Adains, Fell Clark, Henry Drake. Austin 
Lee, Lainson, Liickmeyer, Mimroë. .T. Mnnioe, 
G. Miini-oc, Mau«hain, Ruiikel, Itegnauii, Si.'weU, 
Çpalding, TuyolTort, Washington et inias Me,ver.

Prix des billets : 20, 10 et 5 francs. On en 
trouvera chez les dames^patronnesses, à La 
salle des Agriculteurs, chez les éditeurs de 
musique, MM. Durand, Grus, Hamclle et chez 
M. Galignani.

DEUIL
— Mme Paul Musurus-bev vient d'avoir Ix 

douleur de perdre sa mère, ^Ime Charles Ho­
mère née Baltazzi, décédée à Smyrne à l'âge 
de cinquante-cinq ans. La défunte ■ était la 
sœur du la princesse Alexandre Vogorides et 
de M. Aristide-bey Baltazzi, père de Mme 
Dulyanni, femme du ministre de Grèce en 
France. On sait que Mme Paul Musurun-bey 
est la belle-sœur de la princesse de Braii- 
covan.

— Nous apprenons la mort : — De M. 
Charles Brongniart, assistant de la chaire 
d'entomologie au Muséum d'histoire naturelle, 
décédé à l’âge de 40 ans. Fils du célèbre bota­
niste, le défunt fut chargé de plusieurs mia- 
sions scientifiques, not.amment en Algérie, 
lors des invasions des criquets. Les obsèques 
auront lieu aujourd’hui ; — Du docteur .-âmfdéG 
Gay, directeur du sanatorium maritime de 
Banuyls-sur-Mer, ancien maire d’.-\rles-sur- 
Rhône;— De la Rév. Mère Maric-Thérése, du 
Saint-Sacrement, née de Bonsonge, ancienne 
prieure du couvent des Carmélites à Saintes, 
décédée à l’âge de 62 ans.

Fetrari.

M. DUPUY» — Voyez-vouSf mon cher  conseiller^ il me fau d ra it  une tro is ièm e épau le . . .

dans l’antichambre, j ’entendis dans la 
pièce attenante, derrière la porte capi­
tonnée. une personne tenir le  discours 
suivant ;

«  Qii’est-ce que ce gendarm e qui trahit 
le  secret professionnel et donne de la 
p/lture à la presse. Il pourrait lu i en cuire 
de pareilles indiscrétions. >»

Là-dessus, on m ’appela chez le Prési­
dent, et sous cette impression, je  ne par­
lai pas au Président des aveux. » Jo ré­
pondis au capitaine Lebrun-Renaud :

«  Vous avez eu tort ; à votre place, je 
l’eusse dit au Président. »

Lecture faite, apnVs dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : P E Y R O L L E .

-4|.-

Déposition de M. Wunenburger
archiviste p r in c ip a l de clause à Vétat- 

m a jo r  du gouvernement m ilita ire  de 
Paris , ch e f du bureau du personnel des 
officiers.

L© présiden t. —  N ’avez-vous pas, à 
l ’époque de la dégradation de Dreyfus, 
reçu du commandant d ’A tte l une décla­
ration portant que Dreyfus aurait fait des 
aveux?

M . 'W u nenbu rger. —  V o ic i les cir­
constances dans lesquelles cet incident 
s’est produit : le comm andant d’A lte l 
avait reçu l ’ordre de représenter l'état- 
m ajor de la place de Paris à la parade de 
dégradation de Dreyfus. II était chargé 
do toutes les mesures d'ordre, ce qui lui 
donnait entrée dans la pièce où Dreyfus 
était gardé ; il avait, du reste, la haute 
surveillance du condamné.

Le  jou r de la dégradation, une heure à 
)cu près après cette cérémonie, je  ser­
ais QU cabinet du gouverneur m ilitaire, 

dans l'hôtel de l ’ELat-Major, place V en ­
dôme, et je  rentrais dans mon bureau, 
lorsqu’a m v é  au bas d’un escalier d’une 
douzaine de marches, qui aboutit à un 
long corridor, je  v is  e commandant 
d’A lte l qui venait très rapidement et en 
courant en sens inverse; en passant près 
de moi, je  lu i tendis la main et lu i de­
mandai : «  Comment cela s’est-il passé ce 
m a tin ? »

Il me répond it: « Bien. Il a avoué. »
Notre conversation en resta là, et cha­

cun do nous continua son chemin en 
courant.

P lus tard, j ’a i revu, à diverses reprises, 
le commandant d’A tte l, mais je  n’ai ja ­
mais eu la pensée do lu i dem ander des 
explications sur ce qu ’il m ’avait dit.

uQ commandant d’A tte l est m ort, il y 
a environ deux ans; il a été trouvé dans 
un com partim ent du train qui le condui­
sait à Saint-Denis, où son régim ent était 
en garnison.

L e  présiden t. —  Savez-vous s’il y  a 
eu des relations d’am itié ou autres entre 
le commandant Forzinetti, directeur de 
la prison du Cherche-Midi, et le com ­
mandant d ’A ttel ?

M . W u n en b u rg e r . —  Je ne le crois 
pas. Leu r caractère ne m e sem blait pas 
devoir cadrer.

Cependant ils ont pu se connaître en 
A frique où ils ont pu se rencontrer.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé­
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : W U N E N B U R G E R .

A.

L e  P e t i t  PAIN  RICHELIEU 92 ne se trouve 
^ u ’ à  U  B o u la n g e r ie  Y ie n n o is e ,  92, m  Rittieliau.

LE  R O I 0_SCAR II
Le roi de Suède et N orvège, avant de 

se rendre, avant-hier, au déjeuner donné 
en sou honneur par le Président de la 
République, était allé visiter les chan­
tiers de l ’Exposition de 1900 et l ’em place­
ment affecté aux sections suédoise et 
norvégienne.

Sa Majesté, qui était accompagnée de 
toutes les personnes de sa suite, a été 
reçue à son arrivée par M . Delombre, 
m inistre du com m erce et de l ’industrie; 
M. A lfred  Picard, commissaire général, 
et M . Delaunay-Relleville, directeur gé­
néral de l’exploitation de l’Expositiou ; 
M. François A rago, secrétaire d’ambas­
sade, et les m em bres des Comités sué­
dois et norvégien ayant à leur tête leurs 
deux commissaires généraux, M M . Th iel 
et Chr. Sm ith. Etaient aussi présents 
les membres du haut personnel du ser­
vice do l’Exposition. La  visite a duré de 
neuf à onze heures et le souverain a 
v ivem ent félieité les ingénieurs, les ar­
chitectes et les ouvriers des différents 
chantiers.

Après le déjeuner à l ’E lysée, le roi 
Oscar II s’est rendu à trois heures à l'Ins­
titut Pasteur, dont les honneurs lui ont 
été faits par M. Duclaux, directeur de 
l’Institut, et M . le docteur Roux, sous- 
direcleur, assistés de leurs principaux 
collaborateurs, parm i lesquels le docteur 
M etchnikoff. Sa M ajesté a visité les labo­
ratoires et les différents locaux et a 
voulu être complètement renseignée sur 
le fonctionnem ent des services de cet 
établissement, qui, a-t-il dit, est le plus 
beau monum ent élevé par la science 
française à l'iu imanité.

En quittant l ’Institut Pasteur, Sa Ma­
jesté s’est rendue chez le m inistre de 
Danemark. Il aurait voulu égalem ent al­
ler saluer son m inistre en France, mais 
M. et M m e Due ont prié le Roi de vou loir 
bien les excuser de ne pouvoir recevoir 
l'honneur de sa visite, leur appartement 
se trouvant en com plet dém énagem ent 
par suite de leur prochain départ.

C’est en effet dimanche prochain que 
M m e et M lle Due quitteront Paris pour 
retourner à Stockholm. M . Due restera 
jusqu’à la fin de ce mois à Paris pour 
présenter ses lettres de rappel au Prési­
dent de la République et pour assister au 
banquet d’adieu qui lui sera offert, jeudi 
prochain, par la colonie suédoise-norvé- 
gienne.

Nous avons déjà dit que le  successeur 
de M. Due dans sa haute m ission diplo­
matique est M .,Akerm ann.

A  nptre compte rendu du banquet 
à l'E lysée, nous devons ajouter que 
le roi Oscar H, grand croix de la Légion 
d ’honneur, portait la rosette de l ’ordre 
et qu eM . Loubet avait à sa boutonnière 
la rosette bleue de l ’ordre des Séraphins, 
le prem ier des ordres des royaumes de 
Suède et Norvège, fondé en 1285 et re­
nouvelé le 28 avril 1748 par le ro i Frédé­
ric P''.

Ce fut lundi dernier, lors de la visite 
du Président de la République à l’hôtel 
Bristol, que le roi Oscar I I  annonça à 
M. Loubet qu’en tém oignage de son 
amitié, il avait le plaisir de le nom m er 
chevalier de l'ordre des Séraphins.

Les insignes de l’ordre furent appor­
tés au Président do la République le 
lendemain par M. Due.

Disons encore que Sa M ajesté a nommé 
officier do l’ordre de l'Epée le comman­
dant Lam y, de la maison m ilila iro de 
l ’Elysée, attaché à sa personne pendant 
son séjour à Paris.

Le roi de Suède et N orvège a quitté 
h ier Paris à qeuf heures et dem ie pour 
se rendre, avec les personnes de sa suite 
et le  commandant Lam y, à Versailles^

L em a ire  et les m em bres de la m unici­
palité de Versailles étaient venus souhai­
ter la bienvenue au souverain qui, à sa 
sortie de la gare, a été salué respectueu­
sement par un grand nom bre de per­
sonnes.

1^0 Roi, après avo ir déjeuné avec sa 
suite aux -sléservoirs, esta llé  visiter le pa­
lais, le parc, le Grand et le  Petit Trianon, 
sous la conduite de M. de Nolhac, le sa­
vant conservateur du palais.

Sa Majesté, de retour à Paris à cint 
heures et demie, est rentrée à l'hôte 
Bristol, où elle a dîné avec M. Due, le 
commandant Lam y et les personnes de 
sa suite.

A  huit heures, le souverain est allé à 
la Porte-Saint-M artin  pour assister à la 
représentation de P lu s  que Heine, de M. 
Em ile Bergerat, dans la loge du prince et 
de la princesse de W agram , ses cousins.

L e  Roi, qui à son entrée avait été reçu 
par M M . F loury, est allé, au cours de la 
représentation, com plim enter M m e Ha- 
ding et M. Coquelin en leur adressant de 
v ives félicitations, ainsi qu ’à M . Jean 
Coquelin.

L a  mise en scène l'à  charmé et il a 
applaudi chaleureusement la reproduc­
tion du tableau du Sacre  de David, et le 
sixièm e et le dernier tableau dont les 
scènes dramatiques l'ont ému.

M. Bergerat a été présenté au R o i qui 
lui a exprim é sa haute satisfaction. Le 
Roi est allé ensuite souper chez Paillard.

L e  roi de Suède et N orvège quittera ce 
soir Paris, à huit heures vingt-cinq,pour 
passer quelques jours à Honeff, près de 
Cologne, chez sa fem m e, la reine Sophie. 
De là, il ira à W iesbaden , chez sa belle- 
fille, la princesse royale.

Jean Régnier.

LA JOUENËE
Jeudi 30 avril

S ports : Courses à Auteuil (3 h.). — Cham­
pionnat de lutte du Red Star (9 h. du soir, 
0, rue Fabert).

Prem ières : A  l’Opéra-Comique, te Cygne ; 
à la Gaîté, les Sœurs Gaudichard ; aux Fo- 
lies-Dramatiques, la Demoiselle du Télé­
phone (reprise).

Excursion du Club a lp in : Départ, gare du 
Nord, à 1 h. 25, pour Chantilly; visite du 
château et du domaine (retour ii Paris, 
5h.28). — A  partir d’aujourd’hui, le Musée 
Condé sera ouvert tous les jeudis, de 10 h. à 
4 h. 1/3.

Conférences et cours : L. P. Lorber, préfet 
apostolique de la Guinée française: «  la Lan­
gue française dans l’Afrique occidentale; nos 
ecoles de Konakry, Boffa, etc., »  (8  h. 1/2 du 
soir, mairie de Passy) . — Reprise du cours 
de M. Izoulet au CoïTI^e de France.

Dans les églises : Mariages du capitaine 
Freystætter, l ’un des juges du capitaine Drey­
fus, en 181)4, avec fillle Lucie Lissarague 
(midi, Notre-Dame de Versailles), et du capi­
taine P. Clavelin avec Mlle de ’lournemine 
(11 h., Saint-Denis do l ’Estrée). — Commen­
cement, à Saint-Merry, de la neuvaine de la 
Bienheureuse Marie de l ’Incarnation.

Le Monde et la Ville
SALONS

— Au carnet mondain : Lundi prochain, 
matinée chez la comtesse de Kesslef, dans 
son hôtel du boulevard Montmorency. Au pro­
gramme, le 3« acte de Denise et la Nuit de 
Mai, d’Alfred de Musset ; — mercredi pro­
chain, soirée dansante chez Mme Roy de Pier- 
refittc, dans ses salons de la rue Saint-Domi- 
nique.

— Charmante soirée intime, avant-hier, chez 
la comtesse Odon de Montesquiou-Fezensac. 
Au progamme : Mlle Jane Evel, de l’Opéra- 
Comi^ue, et Galipaux, qui a remporté un suc­

cès considérable avec une nouveauté qu’il 
lançait pour la première fois : le Bal, valse 
chantée, qu'on va lui demander partout.

— Soirée musicale, le même jouq, chez 
Mme Raffaëlli, la femme du peintre distingué, 
dans son hôtel de la rue de Courcelles.

Les deux virtuoses Marsick et Diéraer ont 
rivalisé de passion et de talent dans une sonate 
de Grieg. Mme de Grey a chanté déliciei’Ssement- 
des pages de Massenet et le baron Grouvelle 
et M. Hoiman Black des mélodies de» M. de 
Fontenailles et des chansons anglaises

M. Verdalle, le harpiste de l’Opéria, et la 
toute charmante petite divette Mlle Jeanne 
Petit ont terminé ce beau programmeu

— M. et Mme Delbos ont donné, avant- 
hier, une élégante matinée dans leurs salons 
du boulevard Malesherbes, â l’occaeion de la 
signature du contrat de mariage de leur fille, 
Mlle Jeanne Delbos, fiancée au baron Alain 
de Montesquieu, née de Kergorlayu

RENSEIGNEMENTS MONDAiüS
— S. A. la princesse de Salm-Salm, arrivéela  pi

depuis hier à Paris, est descendue chez sa cou­
sine Mme de Brulatour.

— Mme Thirion-Montauban née Magne, 
en descendant de voiture, rue Castiglione, a 
glissé si malheureusement qu’elle a fait une 
chute assez grave. Transportée dans une 
pharmacie voisine, elle a reçu les premiers 
soins que nécessitait son état. Déjà, au mois 
de mars dernier, elle avait été Victime d'un 
accident de voiture dont elle n’était pas en­
core complètement remise.

— M. G. Nordling, consul général deSuède 
et Norvège et président de la Société suédoise 
norvégienne et vice-président de la Société de 
secours à Paris, vient d’être nommé chevalier 
de la Légion d'honneur.

— La marquise de Castrone d e L a  Rajata 
(Mathilde Marchesi) a été nommée officier de 
l'instruction publique.

— Descendus â l'hôtel de Hollafnde :
Le comte de Limburg-Stirum, chambellan et 

grand veneur de la  Reine des Pays-Bas et la  
comtesse do Limburg-Slirum ; Mme Joseph C. 
Choate, femme du ministro dea Etats-Unis à 
Londres et Miss Clioato ; M. John R idgeby  Carter, 
secrétaire de l'ambassade des Etats-Unis â Lon­
dres et MM. J.-R. Carter ; labaroane de Constant 
Rebecque, Mme et M lle de Breveo-n, etc.

— Mlle Clotilde Kleeberg, l’ecscellente pia­
niste, a donné avant-hier un premier concert, 
à la salle Erard. Elle a remporté un véritable 
■"ttiomphe. Dans l'assistance on remarquait 
toutes les notabilités artistiques de Paris, 
parmi lesquelles le directeur du Conservatoire.

— Le prince de Monaco a été reçu hier par 
la reine d'Angleterre, qui quittera Nice le 
2 mai.

— Le grand-duc Georges, venant d'Italie, 
est arrivé à Cannes pour passer quelques jours 
chez sa sœur, la grande-duchesse de Mecklem- 
bourg-Schwerin.

CERCLES
— Reçus comme membres permanents au 

Cercle agricole :
Comte Camille de Laubespin, présenté par le 

comte L. de Laubespin, et le  marquis de Levis- 
Mirepoix ; — comte de Sarret. présenté par .M. de 
Possesse et le  vicomto de Miramon-Fargues ; — 
comte René d o  La Bastide, présenté pai'Io  comte 
de Miranion-Fargucs et le vicomte O livier de 
Luppé ; — M. Pierre de Barbuat, présenté par 
M. Bi'iatté et le comte Robert du Luart.

MARIAGES
— C’est au milieu d’une élégante assistance 

qu’on a célébré, avant-hier, à Saint-Honoré 
d’Eylau, le mariage du marquis de Puivert 
avec Mlle Berlioz. Les témoins étaient, pour 
le marié : le vicomte de Ginestet et le comte 
de Montmarin; pour la mariée : le comman­
deur Georges Berlioz et M. Henry Pelegry.

Le marquis et la marquise de Puivert sont 
descendus au Langham Hotol.

— On célébrera jeudi prochain le mariage 
du baron François Baude, fils de l’ancien am­
bassadeur auprès du Saint-Siège, avec Mlle 
Gabrielle de Lagréze, belle-fille et fille du 
colonel du 9* hussards et de la vicomtesse de 
Rancougne.

— Le mariap® de M. Louis "Vierne avec 
Mlle Ariette Taskin sera célébré, samedi 
prochain, i  Saint-Sulpice.

— En l'église Saint-Rémy de Château-Gon- 
tier a été béni le mariage deM. Robert Rouxe- 
lin de Formigny de La Londe avec Mlle Pau-

I l  C Â P i ïm i  m m M m
Lo  capitaine Freystætter est Fhomine 

du Jour.
Nous doutons qu 'il s’en félicite. Non 

qu'il craigne les responsabilités: ceux 
qui le connaissent bien disent qu'il a-au­
tant de bravoure moi'ale que do courage _  ̂
lÿiU laire. Mais c’ es t 'u n  m odeste; 
sa carrière, il l ’a  i'aite sans bruit, et 
ainsi qu’ il eût voriilu la finir. Les 
ments en ont «décidé autrcmciri_, 0^̂  cela 
lui déplairait-il -encore davant'^^^ ’q 
cupe aujourd’ '.iui la prem ier ^ 
l ’esprit publir J,

L e  capitai.ne Freystæ ‘„tér est né à F é -  
nétrange, p.oUte v ille  de l'ancien dépar­
tement de, la M eurllie , dont les A lle ­
mands 0  a ï  fa it Finstingen. Son père 
était tei /iturior. A  aucun m om ent il ne 
fut quc.slion de fa ire du petit Martin un 
te in tu rier. On a\tiit pour lui dos visées 
plus hautes. Sa mère, ardente eaiho- 
liq iK j, souhaiinit de le vo ir  entrer dans la 
prô'irise. Féaêtrange avait alors uu petit 
sé^uinaire qui facilitait beaucoup les 
éludes.

L 'anne:don v in t orienter dans une au­
tre direction  M artin  Freystætter. D'une 
des fenêtres de la maison paternelle —  
taillée,avec quelques autres maisons très 
habitables,dans le v ieux château délabré 
des comtes de Féiiétrango —  il avait vu, 
le 9 août 1870, les A llem ands iiasscj' la 
S arre  : il avait treize ans seulement mais 
lYime déjà  belliqueuse. Pénétrangc était 
une étape m ilitaire : les passages de 
troupes y  étaient fréquents. La  p riifo  
population masculine allait à la rencon­
tre des soldats, portait les fusils, coiffait 
les shakos. M artin  Freystæ tter tidib 
parm i les plus résolus et les plus enthou­
siastes... Ce n ’était pas des shakos qu'il 
voya it le 9 août 1870. Il l it  le poing.:, 
dans sa chambre,et s’écria dans le patois 
du pays : «  Quand on sera plus grand 011 
vengera cela. »

Etre soldat français était désormais 
son unique rêve. En vain lui objectait-oru 
rim possib ililé  où il serait do reven ir nu 
lieu  natal ; en vain  lui rappelait-on qu'un 
de ses cousins avait (îi.si)aru pendant la 
guerre et que ce sort, a mes tout, pouvait 
être celui de chaque so da t; rien u 'y  fit.
A  dLx-neuf ans il s’engagea dans la lé­
gion étrangère, puis bientôt fu t réintégré 
dans la nationalité française et versé 
dans rin fan tcric de marine. Six ans 
après, en 1883, il était sous-licutennnt ; 
en 1885, lieutenant, et en 1891, i l 'é ta it  
capitaine. II serait déjà chef de bataillon 
s'il n’avait pas eu trop peu d'années de 
grade de capitaine. Au  Torik iii, au Daho­
m ey, à Madagascar, il s'est signalé 
comm e combattant, com m e instriicieur, 
comm e organisateur. C'est lui (pii 
dressé les Hassouas, ceux qui ont com ­
battu avec tant de vaillance contre 
troupes de Belianzüi et contre les Fa- 
havalos. Dans l’ impossibilité de lui don­
ner le quatrième galon, on l’a fait o ffic ier 
de la Lég ion  d'honneup. Combien y  ii-T-il 
dofficiers subalternes dans notre arm ée 
à qui l'on ait donné la rosette?

Entre deux expéditions coloniales, il 
tint garnison à Paris et fut désigné pour 
siéger au Conseil de guerre appelé a ju ­
ger Dreyfus. Ceux qui n 'avaient aucun 
parti pris et qui v iva ien t dans l'in tim ilé 
du capitaine Freystætter étaient rassurés 
par la présence d'u ii tel juge. Français et 
soldat dans tout son être, hom me droit, 
incapable d ’obéir à aucune autre consi­
dération que celle do la stricte justice, 
appréciant par-dessus tout le  patrim oine 
d'honneur que lui avaient légué ses pa­
rents, «  ne voulant jam ais faire fjuo ce 
qui aurait l ’approbation de sa sainte 
m ère » —  celui-là ne sc dem anderait pas 
si l'accusé était un Juif ou un Chrétien, il 
ne connaîtrait que les élém ents de la 
cause et so prononcerait en toute éiputé.

Aussi les amis du capitaine FpoyslælLcr 
ne conservèrent-ils pas un doute suc la 
culpabilité de Dreyfus quand il leur dit 
«  J ai condamné non pas le cœur libre — 
on n’envoie pas au bagne, m êm e un m i­
sérable, sans avoir le cœur serré —  mai.s 
la conscience lran(|uiUe. »  A u x  lairos 
correspondants qu’il avait gardés à Fé- 
nétrangc, depuis la m ort de ses parents, 
il écrivit dans le m êm e sens, et à Féné- 
trange com m e dans les environs, catho­
liques, protestants et ju ifs étaient per­
suadés que, du m om ent que Martin 
Freystæ tter avait condamné Dreyfus, 
c’est que Dreyfus était coupable.

L e  capitaine Freystæ tter partit pour

a

les

Ayuntamiento de Madrid



fm 0i

M adagascar après s’êtrc^ fait agréer 
com ine correspondant d ’un de nos 
grands confrères du matin. Quoiqu’il 
n ’ait reçu qu ’une instruction prim aire, 
à laquelle sont venues s’a jouter les pre­
m ières notions du latin et du grec, le 
capitaine Freystæ tter parle et écrit fo rt 
bien ; il est vrai qu 'il n ’a cessé d ’étudier, 
à la caserne com m e dans la brousse, et 
qu ’ainsi il est arrivé à une culture géné­
rale très complète.

A  Madagascar, le capitaine Freystætter 
ne recevait pas régu lièrem ent les jou r­
naux. L 'a ffa ire Dreyfus agitaitdepuis des 
semaines les esp rits , que le  capitaine 
Freystæ tter ignorait encore qu ’elle eût été 
souievée. Les prem ières nouvelles qu ’il 
en reçut le laissèrent froid. Dreyfus avait 
été bien jugé ; ce serait à refaire, qu’il le 
condamnerait encore et avec moins d ’hé­
sitation peut-être que la prem ière fois. 
«  Ne vous en laissez pas conter, écri­
vait-il aux gens de Fénétrange, qui l’in­
terrogeaient anxieux. Jamais condam­
nation n ’a été plus méritée. »

L a  découverte du faux H enry fut pour 
lui un coup de tonnerre en plein soleil. 
I>e colonel Henry c'était, non pas toute 
l'accusation, mais assurément un des 
facteurs essentiels; en tout cas, sur lui, 
le colonel H enry avait fait la plus pro­
fonde impression.

Ce prem ier ébranlem ent en amena for­
cém ent d ’autres. On n’avait donc pas eu 
le  droit de com m uniquer au Conseil de 
guerre certaines pièces qui n 'avaient pas 
été jetées dans le débat? Ces pièces n in­
fluèrent pas sur sa décision, puisque 
avant d’entrer dans la chambre des déli­
bérations sa conviction était faite et qu ’il 
était décidé à dire oui. N ’im porte 1 pour­
quoi solliciter d ’un Conseil de guerre 
quelque chose d’anormal, d ’illéga l?

Sur ces entrefaites, le capitaine Freys­
tætter revin t en France et alla s’établir à 
Versailles où dem eure sa fiancée. II y  
com pte beaucoup de camarades à qui il fit 
part de ses troubles, de ses angoisses. Il 
s’en ouvrit aussi aux plus vieux amis de 
sa fam ille, dont l ’un, le notaire Ditsch, 
révoqué de ses fonctions de m aire de Fé- 
nélrange à cause de ses sentiments trop 
français, est au jourd ’hui m êm e un des 
témoins de son mariage. Tous l’encoura­
gèrent à parler, lui conseillant de s’adres­
ser tout d ’abord à ses chefs.

C’est ce qu’il était résolu à faire, lors­
que le d îner d ’Ecouen v in t précipiter les 
chosès et les détourner de leur vo ie  na­
turelle. L e  capitaine Freystæ tter dit quel­
que chose de ses préoccupations ; on le 
rapporta, on y  ajouta un peu,com me ceci 
par exem ple : «  Je suis certain mainte­
nant de l’ innocence de Dreyfus. »

L a  presse s’em para de l'incident. On 
in terv iew a  sans relâche le capitaine 
Freystæ tter ; on reproduisit avec plus ou 
m oins d ’exactitude ses propos et... ^ s  
silences. On assiégea littéra em ent l ’ap­
partem ent de la m ère de sa fiancée. Le 
capitaine Freystætter, outré et débordé, 
ne se laissa plus approcher que par quel­
ques intimes. I l  n ’avait pas de confiden­
ces à fa ire ; il n’avait pas de leçons à re­
cevoir.

Tranquillem ent il écriv it à M. Lockroy 
pour lui demander, dans les termes les 
plus explicites, une audience, afin de 
«  libérer sa conscience », pour nous ser­
v ir  de la form ule consacrée. M . Lockroy, 
après délibération du Conseil des m inis­
tres, le renvoie à la Cour de cassation. 
L e  capitaine Freystætter s’adressera à la 
C(5ur de cassation.

On lui a fait en trevoir qu’il com prom et­
tait son avenir, qu’on ne lu i pardonnera 
pas son intervention qui amènera ipso 
fa c to  l’annulation du procès qu’il a jugé.
■ « —  Vous ne connaissez pas mes chefs, 

répond-il; il n ’y  en a pas un —  entendez- 
vous, pas un —  qui ne m ’approuvera de 
dire la vérité, toute la vérité, rien que la 
vérité. Je la dirai parce que je  ne peux 
pas ne pas la dire. L è  devoir est là, je  le 
rem plirai. »

Et sa fiancée d’a jouter :
«  —  J’aime m ieux un peu plus d ’hon­

neur qu ’un peu plus de ga lon .»

L . d e  Sarrebourg.

A V I S  I D I V E H S

' Engelures, GERÇURES prévenues ou détruites 
^ par la Pdto des Prélats. P a r E x o t iq u e ,  

: T), rue du 4-Septembre. Eviter contrefaçons.

I A A rP U A U f HOTEL, rue Boccador, av.de 
jA l\ u n A lu  l’A.lma, Gh.-EIysèes. ORD.

C lHEVEirx ABONDANTS et sains, en détruisant 
r les pellicules par la LOTION VERTE  de 

LENTHERIG, 24o, rue Saint-Honoré, Paris. 
5 francs. — Franco 5 francs 85.

CONTRE LES MAUX D’ESTOMAC
ET LES DIGESTIONS DIFFICILES

LIQÜEÜR NORMALE
aux trois ferments (Pepsine, Diastase et Pan- 
créatine). — P H A R M A C IE  N O R M A L E , 
17-19, rue Drouot, et 15-17, rue de Provence.
TTN PEU de Duvet de N inon, suave poudre 
U de la P a rf. N inon, 31,rue du 4-Septembre, 
sur vos traits fatigués, bistrés, les fait res­
plendir aussitôt de fraîcheur et de jeunesse.

A  l ’É t r a n g e r
N O U V E L L E S

ALLEM AGNE
Berlin, 19 avril. — L ’Empereur a fait 

alarmer avant-hier la garnison de Berlin et 
l ’a passée en revue, en compagnie du comte de 
Foucaud, notre attaché militaire, et du colo­
nel von Schwartzkoppen. Hier, l’Empereur a 
déjeuné avec le colonel von Schwartzkoppen, 
le prince Antoine Radziwill et la princesse.— 
Ch. B o n n e k o n .

l ’e m pe r e u r  e t  l e  l ie u t e n a n t  d e  t in a n

 ̂ Berlin, 19 avril. — Suivant le Tageblatt, 
TErapereur, dans une visite qu’il lit aux mem­
bres de la famille de Chimay de passage à 
Berlin, s’entretint particulièrement avec le 
lieutenant français de Tinan, du 7« dragons, 
et l'invita à déjeuner à sa table.

ITA L IE
LES fê te s  d e  CAGLIARI

Rome, 19 avril. — Le Corriere délia Sera 
reçoit de Cagliari le texte des toasts échangés 
& bord du navire italien pendant le déjeuner 
offert à Tamiral Fournier et à son état-major.

Un des officiers, dont le journaJ ne cite pas 
le nom, aurait prononcé les paroles suivantes :

— Chacun de nous, dès l ’enfance, a appris â 
aimer et à admirer la France dans toutes les 
manifestations de sa grande force, soit mili­
taire soit intellectuelle. Chacun de nous sait 
ce que nous devons aux soldats français qui, 
à côté de nos soldats, se battaient pour notre 
indépendance.

" (>s souvenirs, qui sont gravés dans la 
mémoire des vieillards et que les jeunes 
gens apprennent, sont ceux qui en ce mo- 
nent régnent dans nos coeurs.
. > Is^ia d’une même race  ̂nous sommes nés

pour rester unis comme de vrais frères.
» Je crois exprimer delà meilleure manière 

les sentiments de fraternité gui nous unissent 
en vous proposant de réunir dans un même 
toast le Roi, la Reine et le Président de la 
Rÿmblique française.»

L ’amiral Foui*nier aj remercié cordiale­
ment l ’orateur, puis il a fait l ’éloge de la ma­
rine italienne et a ajouté :

— Votre marine n’est pas nombreuse, mais 
elle est savamment organisée. Si vos bateaux 
sont limités, ils ont cependant des qualités de 
solidité et do puissance.

» L ’Italie devra certainement faire d’autres 
grandes dépenses quand son budget sera 
consolidé et plus prospère. Mais elle saura 
conserver une des premières places parmi 
les principales nations qui ont une manne de 
guerre.

» I l est désirable que cela arrive, comme il 
est désirable de voir durer l’entente franco- 
italienne.

» La France et l’ Italie unies, amies, fortes 
toutes deux, seront en mesure de conserver 
le domaine de la Méditerranée ; ce qui est leur 
droit et leur aspiration. »

Le Corriere commente ces toasts et en fait 
la critique. Il dit en terminant :

« I l est inutile de répéter que nous sommes 
heureux de voir la France et l ’Italie dans les 
meilleurs termes, mais cette joie ne doit pas 
nous faire oublier la réalité des choses, non 
plus que nos intérêts et nos devoirs. »

ÜNE MAISON^PARISIENNE
La température a beau nous jouer de v i­

lains tours, la saison printanière s’annonce, 
chez Crémieux, plus éclatante que jamais. Ce 
n’est pas vainement qu’on détient le double 
sc^tre de l’élégance et du bon marché.

Rue Richelieu, 97, tout est catalogué par 
séries : pas do dépense forcée I pas de vente 
dépassant les désirs de l ’acheteur.

Chaque mois, Crémieux fait une vente d’ac­
tualités ; c’est-à-dire qu’il offre à sa clientèle 
de nouveaux assortiments.

Actuellement, les deux occasions excep­
tionnelles sont ; 1® le complet établi sur me­
sure à 60 francs (en diagonale peignée pure 
laine), veston ou jaquette à volonté, avec 
faculté de faire un pantalon fantaisie sans 
augmentation de prix ; 2® le pardessus, égale­
ment sur mesure, en cover-coat pure laine 
toutes nuances, établi à 55 francs.

N ’allez pas croire que les séries supérieures 
soient négligées : le choix est aussi varié et 
les prix établis proportionnellement meilleur 
marché que partout ailleurs.

Décidément, Crémieux est toujours l ’homme 
d’actualité. II sait que nous traversons des 
temps difficiles, et, par son système pratique 
et économique, il nous permet d’attendre, 
sans dépense appréciable, des temps meil­
leurs.

Nouvelles Diverses
LA CHARITÂ

Nous avons reçu pour les petites infirmes 
de l ’asile Sainte-Germaine, à Vaugirard : de 
R. R., 10 francs ; d’une anonyme qui signe : 
Upe Retardataire, 200 francs. Total : 210 fr.

Les Sœurs de l ’asile ont reçu directement 
d’un anonyme, la somme de mille francs. 
Tous ces secours les ont beaucoup aidées, 
mais les besoins sont grands. Nous remer­
cions en leur nom toutes les âmes généreuses
âui se sont intéressées au sort des petites in- 

rmes.
Pour les infortunes signalées par le Figaro :
Pour Mme et Mlle Chesni : Anonyme à 

Saint-Raphaël, 75 fr. — R. R., 10 fr. — Des 
fervents de Saint-Antoine, 10 fr.

Pour M. Dupont, rue d’Orinesson : Ano­
nyme, à Saint-Raphaël, 75 fr. — La Société 
de protection mutuelle des voyageurs de com­
merce, 20 fr. — Des fervents de Saint-An­
toine, 10 fr. ----

LE CRIME DE CH0I8Y-LE-R0I

Nous avons raconté, le 31 mars dernier, 
qu’une malheureuse fillette de huit ans,Louise 
Martin, avait été victime d’un odieux attentat 
suivi de meurtre, et que son cadavre avait été 
ensuite jeté dans la Seine.

Un terrassier du nom de Plateaux fut un 
instant soupçonné, et toujours il protesta de 
son innocence. II ne mentait pas. L ’auteur 
du crime est maintenant connu. C’est un 
autre chemineau, terrassier à ses heures, du 
nom de Georges-Henri Sautton.

Le soir même du crime, M. Lespiue, com­
missaire de police de Ghoisy-le-Roi, le trouva 
couché dans une immense chaudière hors 
d’usage et remplie de paille, non loin du lieu 
du crime. I l  l ’interrogea, mais les déclara­
tions qu’il fit parurent si nettes qu’on le 
laissa en liberté. On ne le perdit pas de vue 
cependant et, arrêté pour vagabondage ces 
jours derniers, il fut condamné à trois mois 
de prison et écroué à la prison de la Santé.

Là encore on Tobserva.et il parut plausible 
qu’il eût pu jouer un rôle dans cette sinistre 
affaire. On le fit causer et il se montra impru­
dent'dans ses réponses.

MM. Lemercier, juge, et Cochefert le firent 
extraire hier soir de sa prison et, amené à 
dix heures dans le cabinet du chef de la 
Sûreté, il se décida à faire des demi-aveux.

Tout d’àbord, on remarqua que son paletot 
portait des taches huileuses. Or, on se rap­
pelle que, quandla leune Martin fut entraînée 
prés ae la meule de foin du champ Corvol, 
elle avait deux bouteilles, une contenant du 
vinaigre, l’autre de l'huile.

Ce dernier liquide avait pu se renverser 
sur le paletot do Sautton. Devant cet indice, 
habilement relevé contre lui, il raconta une 
partie de la vérité.

— Je n’ai pas tué la petite, je le jure, dit-il, 
et il ne faut pas non plus m’accuser de l ’autre 
attentat. Je revenais de Villeneuve-Triàge 
quand je la rencontrai. En lui promettant 
aeux sous, je réussis à l’attirer près de la 
meule, et là, je voulus m’amuser avec elle, 
sans violences; les médecins pourront l ’at­
tester puisque je souffre d’une hydrocéle. Elle 
se débattit. Je la retins d’une main, ce qui la 
blessa, et je lui comprimai la bouche avec 
mon autre main restée libre.

»  Elle parvint à s’échapper et je ne la revis 
plus. Alors, j ’allai me coucher. Mais, pour 
sûr, je ne l’ai pas tuée ni jetée à l ’eau. En se 
sauvant elle sera tombée dans la Seine ; elle 
courait si fort qu’elle a perdu un de ses chaus­
sons que vous avez trouvé. »

Il a été impossible de faire avouer entière­
ment la vérité à ce misérable qui, sans aucun 
doute, sera confronté aujourd’hui avec le ca­
davre de sa petite victime.

AU PARQUET

Nous avons raconté, hier, que l ’auteur de 
l ’assassinat de Clémence Richard, Maurice 
Bornot, dit Fanfan, dit Maurice des Canettes, 
etc., avait été arrêté sur le Pont-Neuf et amené 
à laSùreté. Un ami qui l ’accompagnait dut, bon 
gré mal gré, le suivre dans Jes bureaux du 
quai des Orfèvres. En fouillant le passé do 
cet individu, qui d’abord avait donne un faux 
nom, on a découvert sa véritable identité. Il 
se nomme Albert-Jean-Antoine Mugens, dit 
« Martin », âgé de vingt-deux ans.

Repris de justice, Mugens tenta, il y  a un 
an, d’assassiner son père ; et comme il est 
presque certain qu’il a trempé dans le crime 
de la rue Moret, il a été gardé à la disposition 
de la justice.
, d’instruction do Vallès a procédé
hier à 1 interrogatoire de forme des deux pré­
venus. Ce magistrat s’est, en outre, rendu à 
la Morgue où U a de nouveau examiné le ca­
davre de Clemence Richard, en vue de re­
cherches relatives à des déclarations faites 
par f'anfan.

M. de Vallès a reçu la déposition d’une 
femme qui prétend «jue Fanfau aurait eu un 
troisième complice.

&I. Gocheferi lait vérifier cette allégation.

Il est très probable que M. de Vallès procé­
dera aujourd’hui ou demain à une confron­
tation entre Fanfan et sa victime. Le jeune 
misérable se montre d’un révoltant cynisne.

M. le juge PasquGS vient do transmettre le 
dossier de l ’affaire Dérouléde-Marcel Habert 
à la Chambre des mises en accusation. Les 
deux inculpés seront poursuivis en vertu des 
articles 24 et 25 de la loi de 1881 surlapresse.

Continuant son information contre les Co­
mités de la Jeunesse royaliste, M. le juge Fa­
bre a interrogé, hier, MM. Godefroy et Paul 
de Vaulx. Sont jusqu’alors impliqués dans 
les poursuites : MM. Bastard d’Estang, Cho­
pin, de Cadol, Maurice Romieu, de Beaumont 
et de Failly.

M. Fabre cherche, en ce moment, à établir 
quelle partout pris les membres des Comités 
royalistes aux troubles récents de Montpellier, 
et quel rôle ils ont joué également, le jour des 
obsèques de M. Félix Faure.

Concert gratuit aux Grands Magasins Du- 
fayel, aujourd’hui jeudi, de 2  h. 1/2 a 6 heures. 
Nombreuses attractions ; 1% photographie en 
couleurs et le cinématographe Lumière, le 
téléphone haut parleur Dussard, les rayons X  
et le Stentor. Exposition de mobiliers par 
milliers, cycles, motocycles, voiturettes, arti­
cles de ménage et de jardin, machines à 
coudre, pianos, orgues, appareils de photo­
graphie et accessoii'es. Seule maison expé­
diant franco d'emballage dans toute la France.

u n  su ic id e  a u  c a p it o l e

Un dramatique suicide a mis en émoi les 
consommateurs qui se trouvaient hier matin, 
vers deux heures et demie, à la taverne du 
C^itole, 58, rue Notre-Dame-de-Lorette.

Un consommateur, après avoir écrit quel­
ques lignes sur une carie, venait de se percer 
le cœur à l ’aide d’un mauvais couteau ae cui­
sine. On s’empressa autour de lui, mais tous 
les soins furent inutiles. La mort avait été 
foudroyante.

M. Cornette, commissaire de police du 
quartier, prévenu, vint procéder aux consta­
tations d’usage, et on lui remit une lettre dans 
laquelle le défunt faisait connaître les causes 
de son suicide.

a Je suis sans ressources et sans asile, 
écrivait-ii; ma famille m’abandonne; je veux 
mourir. Pardon, MM. le commissaire et le 
patron du café, si je vous dérange. Excusez 
un pauvre diable qui verra tout à l ’heure la 
lune à moins d’un mètre ! Je m’en vais gaie­
ment! »

La famille de cet infortuné, qui se nomme 
Gabriel Ponderoux, ancien employé de cam- 
merce, a été prévenue. Le corps du défunt a 
été transporté au dépôt mortuaire du cime­
tière du Nord.

Un des médecins des Conseils de révision 
constatait devant nous que le nombre des 
vues affaiblies et troublées allait, chaque an­
née, en augmentant, et il en attribuait la 
cause à l ’intensité toujours croissante des 
lumières nouvelles. « Heureusement, ajou­
tait-il, que, grâce à la science, on peut dé­
sormais éviter la plupart des malaoies des 
yeux. Je veux par er des verres isométropes 
qui, d’une blancheur et d’une transparence 
sans égales, remplissent cependant les mêmes 
fonctions gueles verres teintés. » Ce fait ayant 
été signale par la presse médicale européenne, 
’ai pu le contrôler chez le grand opticien 
riscner, 19, avenue de l’Üpéra, que nous 

connaissions déjà, dans l ’armée, par ses 
merveilleuses jumelles Flammarion.

LES CAFÉS CARVALHO

Tout le monde boit du café, mais ils sont 
rares ceux qui le dégustent sain et pur. Avec 
les cafés Garvalho, on connaîtra les qualités 
admirables du vrai café, qui répare les forces 
et augmente l’essor de nos facultés.

En vente par boîtes cachetées dans les bon­
nes maisons, et 85, rue Turbigoî 52, rue des 
Batignolles ; 15, rue de Châteaudun ; 54, rue 
du Bac; 26, rue Cadet.

Exiger la marque et la signature sur chaque 
boîte. _

Des voisins d’une dame R..., rentière, rue 
Notre-Dame-de-Lorette, venaient prévenir hier 
M. Cornette qu’on entendait des cris terri­
bles provenant de son appartement. L ’ins- 
lecteur Maréchal s’y rendit, mais la porte 
ermée à clef résista à tous les efforts qu il fit 

pour l ’enfoncer. L ’inspecteur de police, qui est 
ancien pompier, monta sur le toit et descen­
dit dans l ’appartement par la cheminée.

I l fut stupéfait en constatant que la loca­
taire de l ’appartement était absente ; mais il 
trouva la cause des cris qui avaient mis la 
maison en révolution.

Ils étaient poussés par une chatte... qui ve- 
nût do mettre bas sur le lit de sa maîtresse.

Conseil pr&tique
A tous ceux qui souffrent de Testomac, et 

qui sont près d’être découragés devant Tinu- 
tilité des remèdes, il faut signaler les Tablet­
tes de Tannates d’Oréxine du docteur Steiner. 
C’est un remède merveilleux qui, avant d’être 
introduit eu France, a été employé avec un 
plein succès dans les premiers hôpitaux d’Eu­
rope, et dont l ’effet souverain a été expéri­
mentalement constaté dans tous les cas 
d’Anorexie.

Jean de Paris.

Mémento. — Hier matin, vers sept heures, on 
s'est aperçu que le cadenas do l'aiguille de la 
bifurcation Sud, sur la ligne de Saint-Ouen-les- 
Docks, au garage des Epinettes, avait été enleve 
et remplace par une éclisso. On a pu remettre 
l’aiguille en état avant qu’aucun accident fût ré­
sulté de cette tentative criminelle.

*  Porte-bouteilles en fer Barbou, méd. d’or 1889. 
Art. de cave (Nouv. tarif),52, r.Monimartre, Paris.

J. do P .

Gazette des Tribunaux
9® Ch a m b r e  c o r r e c t io n n e lle  : La Ligue de 

la Patrie française. — N o u v e lle s  ju d i­
c ia ir e s .

Très agréable audience.
Les ligueurs de la Patrie française vont 

gaiem ent au m artyre. Que dis-je ! ils 
fraternisent avec leurs bourreaux ; et 
l'on pouvait vo ir  M. François Coppée tout 
heureux d’occuper le siège du commis- 
gre ffie r de la 9* Chambre I 

Après la rem ise à des dates ultérieures 
d ’une bonne demi-douzaine de procès de 
presse, M. M arcel Dubois, professeur à 
la Faculté des lettres, est entendu. Il 
v ien t dire pour quels m otifs il a pris une 
)art très active à la form ation do la 
.«iguc.

— Depuis dix ans, déclare M. Dubois, j ’ai 
suivi avec amertume dans TUniversité le dé­
veloppement d’une campagne organisée en 
vue d affaiblir dans les âmes l ’idée de Patrie. 
J’ai entendu traiter de « vils patriotards » des 
jeunes gens qui avaient su garder l’amour 
très simple et très profond de leur pays.

Aussi, en dehors de toute préoccupa­
tion concernant une affaire dont il s’abs­
tient m êm e de prononcer le nom, M. 
Marcel Dubois a-t-il apporté, avec joie, 
son adhésion loyale aux hommes dont 
le  program m e est de m aintenir et d ’exal­
ter les sentiments de patriotisme.

La  parole est ensuite donnée à M . le 
substitut Boulloche, qui se borne à rap­
peler les arguments juridiques dévelop- 
)és, la veille , dans son réquisitoire. En 
lassant, l’avocat de la République rend 
lo inm age aux membres de la L igue 
'• que nous avons eu, dit-il, le plaisir 
délicat d ’entendre à la  précédente au­
dience et qui nous ont, par leurs dé\

positions, consolé de ne point les vo ir 
aux bancs des prévenus. »

— Je salue également, ajoute M. Boulloche, 
les nobles idées qui sont à la base du pro­
gramme de la Ligue. Le but est louable, non 
moins que celui de l ’association rivale qui 
veut, elle, assurer le triomphe des grands 
irincipes de la Déclaration des droits do 
'homme, et je veux espérer que les adver­

saires d’aujourd’hui se tendront demain une 
main fraternelle, guidés qu’ils sont par la 
même générosité. Ce n’est que le divorce d’un 
jour. Mais...

Oui, il y  a un mais ! La  L igue de 
la Patrie française n ’est pas plus auto­
risée que la L igue des Droits de l'hom m e, 
et pour la seconde com m e pour la pre­
m ière, M . le substitut réclam e une con­
damnation.

Léger m ouvem ent dans la salle. M . le 
président Roulleau vien t de donner la 
parole à M . Jules Lem aître, qui com ­
mence aussitôt la lecture —  com m e il 
sait lire —  d ’une chronique pleine d’hu­
m our et de raillerie. Une page de Paul- 
Louis Courier revue par Renan I

M. Jules Lem aître ne nie pas un seul 
des faits allégués par le m inistère pu­
blic, excepté toutefois ceux qui concer­
nent les manifestations organisées au 
m om ent de l’élection du Président de la 
République. Les organisateurs de ces 
manifestations, afflrme-t-il, ont agi à 
titre privé, en leur nom  personnel.

L e  président de la Patrie  française 
invoque le jugem ent rendu dans l’a f­
faire de la L igue des Droits de l’hom me :

— En rendant ce jugement, dit-il, ce sont 
les articles 291 et 292 du Gode pénal que vous 
avez dédaigneusement condamnés. Mais vous 
les avez cependant appliqués. Sous le rapport 
des poursuites, il y  a des points communs 
entre la Ligue des Droits de l’homme et la 
nôtre, bien que nous ne mêlions pas nos sa­
bots. (Rires.) Je veux croire que vous ferez 
aujourd’hui un effort de plus en prononçant 
notre acquittement pur et simple.

M . Jules Lem aître n ’abordera point la 
discussion de la thèse juridique sou­
tenue par le m inistère public. Au x  yeux 
m êm e du bon sens et de la logique, il ne 
parvient pas à expliquer l’acte « capri­
cieux, in justifiable d’arbitraire, do dé­
loyauté pour tout dire » ,  dont ses amis 
et lui sont les victimes.

— Qu’avons-nous fait? Au moment où une 
faction furieuse, encouragée par nos ennemis, 
attaquait l’armée française, nous nous som­
mes réunis autour du drapeau. Tous les pa­
triotes, le ministère public lui-même, ont 
rendu hommage à la nonté de notre œuvre. 
Nos actes sont de ceux que l'on considère 
universellement comme ouables; de ceux 
que l ’on propose en exemple, dans les écoles; 
ae ceux que les ministres recommandent 
dans leurs tournées (rires) l Et c’est pour avoir 
accompli ces actes que nous nous trouvons 
aujourd’hui à la place, sinon dans la posture 
d’accusés 1

Et quels sont les hommes qui appliquent 
ces lois? Ce sont ceux-là mêmes qui les ont 
combattues sous l ’Empire comme contradic­
toires à l’essence répunlicaine. Les articles 
invoqués contre nous étaient alors considé­
rés comme despotiques, abominables par les 
oracles, j ’allais dire ; les bonzes du parti au­
jourd’hui au pouvoir. Vraiment, je ne com­
prends pas, et je m’indigne 1

L a  liberté d’association, continue M . 
Jules Lem aître, est aussi respectable que 
la liberté de la presse, dont elle n ’offre 
peut-être pas les inconvénients. Si tel 
in’est pas l’avis du gouvernem ent, que ne 
frappe-t-il pas les sociétés sourdement 
électorales qui pullulent en France, et, 
en particulier, la plus sectaire, la plus 
brutale d ’intolérance de toutes, qui se 
vante d ’imposer ses volontés aux gouver­
nants eux-mêmes I

Dans la circonstance, nous sommes pour­
suivis pour n’avoir pas eu l ’autorisation que 
nous avions demandée et que M. le Prefet 
de police jugeait superflue. N ’est-ce pas se 
moquer de notre bonne foi, et nous tendre le 
plus détestable des pièges ?

Mais j ’y  songe ! I  parait que nous sommes 
loursuivis parce q̂ ue la Ligue aurait été mê- 
ée aux incidents de l ’élection présidentielle, 
''îous sommes poursuivis parce que M. Dérou- 
éde a arrêté le cheval d’un général en expri­

mant son dégoût sur le régime parlementaire 
tel qu’il est pratiqué. Or, M. Coppée a em­
brassé M. Déroulède. (Rires.)

Oui I M. Coppée a embrassé M. Déroulède 
le 17 février. Et M. Déroulède a été arrêté le 23. 
Voilà le geste séditieux. En vérité, j ’ignorais 
qu’il fût inscrit dans le Gode pénalJparmi les 
délits ou même les contraventions ! (Explosion 
de rires.)

M. Jules Lem aître term ine :
— Je vous le dis encore, messieurs, ces 

poursuites constituent un outrage au bon sens 
et à la simple honnêteté. Une de vos joies est 
d’assurer le triomphe de l ’équité. Vous ne re­
présentez pas seulement la loi ; vous repré­
sentez la justice. Vous êtes un pouvoir plus 
auguste et plus permanent quo tous les mi­
nistères... fussent-ils de la concentration. 
Vous jugez souverainement à l ’abri des ca­
prices. Je vous demande d’être justes.

Des bravos accueillent cette péroraison.
M* Clunet et M* M iche Pelletier 

prennent la parole, et après eux M® 
Chenu, qui, dans une admirable plai­
doirie, compare la loi invoquée par 
le Parquet a «  un m ur verm oulu que 
les ligueurs n 'ont pas hésité à fran­
chir pour se je ter au secours de la France 
en péril. »

V in gt minutes de délibération.
L e  Tribunal rend un jugem ent ana­

logue à celui que nous avons reproduit 
hier, avec un «  attendu » supplémentaire 
concernant «  l’avis ém is par le P ré fe t de 
police qui ne pouvait, à aucun titre, être 
considéré com m e ayant le caractère 
d’une autorisation ».

En conséquence, les prévenus sont 
condamnés chacun à 16 francs d'amende 
avec application de la loi Bérenger.

C’est le tarif convenu.
E t de deux 1
A  mardi prochain les procès de laL igue 

antisém itique et de la L igue plébiscitaire.

Notre correspondant de Douai nous 
télégraphie que la Chambre des mises 
en accusation vient d’annuler la procé­
dure de l ’affaire Flam idien pour inobser­
vation de la loi de 1897 sur l’ instruction 
judiciaire.

George Giippon.

I n f o r m a / J  o n s
Armée. — MM. les colonels d'artillerie :
Parizot, directeur à Nice, est nommé au com- 

mandemeut du 25® régiment;
Cossins de Belvalle, directeur à Dunkerque, 

est nommé directeur adjoint à Lille;
Pinte, directeur adjoint à Dunkerque, est 

nommé directeur dans ladite place.
MM. les lieutenants-colonels d'artillerie:
Faure, chef d’état-major du commandement 

supérieur de la défense des places du groupe de 
Nice, est Dozamé directeur à Nic«i

Francfort, du 28®, est nommé directeur à 
Briançon;

Couaret, directeur de l’école d’artillerie du 
11® corps, est classé au 28® régiment.

Jeannel, directeur de l’école d’artillerie du 
9® corps, est nommé directeur de l’école d’artil­
lerie du 11® corps;

Marais, directeur-adjoint de l’Ecôle d’artille­
rie du 9® corps, est nêmmé directeur do ladite 
école ;

Zimmermann, directeur adjoint à Briançon, 
est affecté à la direction de Toulouse (pour 
ordre).

Un portrait du roi de Suède. — S. M. le j ’ai 
Oscar II de Suède et Norvège a posé lundi 
matin dans les ateliers du photographe Eug. 
Pirou, boulevard Saint-Germain. Les épreu­
ves ont été soumises au souverain à son re­
tour de la féte donnée en son honneur par le 
Figaro.

Actes officiels. — M. Mansion, directeur des 
contributions directes à Amiens, est nommé à 
Versailles.

M. Bouthors, directeur des contributions 
directes à Chartres, est nommé à Amiens.

M. Damar-Durumain, inspecteur des contri­
butions directes à Clermont-Fsrrand, est 
nommé directeur à Chartres.

M. Simonin, directeur des contributions di 
rectes à Epinal, est nommé à Auxerre.

M. Sachet, inspecteur des contributions di­
rectes â Toulouse, est nommé directeur à 
Epinal.

lElEGRMK ET CORranilCES
Du 19 A vril

L e  p è le r in a g e  n a tio n a l

L o urd es . — Le pèlerinage national 
d’hommes a amené à Lourdes une affluence 
incroyable de fidèles. Les Lourdais, habitués 
cependant à voir pèlerinages sur pèlerina­
ges, ne se rappellent pas avoir encore reçu 
pareil flot humain.

Cet après-midi a eu lieu, par une magnifi­
que ensoleillée, une grande procession par­
tant de l ’église paroissiale, passant par l ’é­
glise de Mgr Peyramale, ou une foule im­
mense de fidèles, prosternée au pied du 
rocher de la Massabielle, ne cesse ae faire 
entendre des prières et des chants enthou­
siastes. Ce soir, après un sermon du Père do­
minicain Gaffre, nouvelle procession aux 
flambeaux, partant de la Grotte et se massant 
devant le Rosaire.

Demain, sur le parvis du Rosaire, consé­
cration à Notre-Dame de Lourdes et sermon 
du R. P. Etourneau, puis bénédiction des 
bannières. Vendredi matin, à dix heures, 
après une allocution de M. l ’abbé Garnier, au­
ront lieu les adieux des fidèles à Notre-Dame 
de Lourdes.

S IS  m alaena b rû lées

L a  P o in t e -a -P it r e  (Guadeloupe). — 
Un immense incendie, dont les causes sont 
encore inconnues, a éclaté vers minuit, dans 
la nuit de lundi à mardi. 313 maisons ont été 
complètement détruites.

Une compagnie d’infanterie de marine vient 
d’arriver de La Martinique.

La ville est absolument calme.
Arsui*

S ig a ro  à ta ® oursd>
Mercredi, 19 avril.

Le Rio/ C’est toujours l ’action du Rio 
Tinto qui mène le bal, avec la collaboration 
àeYExtérieure espagnole. Elles bondissent, 
tels des chevreaux légers. Rien, du reste, ne 
les gêne dans leurs ébats. Aucune rumeur 
politique ne fait froncer les sourcils aux spé­
culateurs ; et les places étrangères, enclines 
à croire à une détente de l ’argent, envoient 
des cours d'une souriante fermeté.

C’est de 21 francs, au cours de 1,164 après 
1,140, que monte aujourd’hui le Rio, qui, 
ainsi, se trouve avoir gagné tout près de 100 
francs depuis la liquidation de quinzaine. 
Bien que le prix du cuivre se maintienne so­
lidement et que les stocks visibles soient en 
diminution, il ne manque pas de gens pour 
prétendre qu’on fait preuve d’emballement en 
ce moment-ci ; et ces gens ont peut-être rai­
son. D’autre part, il y  a des personnes qui 
affirment que le  mouvement n a pas atteint 
encore tout son développement : et ces per­
sonnes n’ont peut-être pas tort.

VExtérieure  se venge, par une hausse de 
1 fr. 07 à 59 97, de la perte de 75 centimes 
qu’on lui fit subir hier, sous prétexte qu’il était 
question d’un impôt de 80 0/0 et aussi d’un 
mouvement carliste. Aujourd’hui, rien ne 
subsiste de tout cela. Personne ne parle 
de Timpôf, et, en fait de mouvements, nous 
n’avons qu’un mouvement de hausse. Les 
vendeurs aimeraient probablement mieux 
l ’autre !

D’autres valeurs encore ont profité, et lar­
gement, de la forte impulsion donnée aux 
allures du marché pai* le Rio et VExtérieure. 
Je citerai notamment le Gaz, qui gagne 31 fr. 
à 1,269 ; le Suez, qui progresse de 24 fr. à 
3,799 ; i ’Oural-Volga, qui monte encore de 
19 fr. à 635 ; le Lyon, qui s’améliore de 18 fr. 
à 1,972 ; le Nord, qui obtient une plus-value 
de 8 fr. à 2,173, etc.

Le reste est simplement très ferme. Cette 
fermeté se manifeste naturellement par des 
plus-values, mais elles sont bien médiocres, 
surtout si on les met en regard de celles que 
nous venons de signaler. Les 5 centimes du 
3 0/0 à 102 07 et les 10 centimes du 3 1/2 0/0 
à 103 65 n’ont rien de particulièrement im­
pressionnant, et il est aifüeile de demeurer 
confondu devant l’importance des 20 centimes 
d’avance obtenus par VItalien à 95 40. (̂ e 
n’est pas de l ’avance, c’est de la moins-value 
qu’il y  a à noter sur le 3 0/0 russe 1891 à 
^ 4 5 ,s u r le 5  0/0 9280, eu rle T u rcC
à 27 45 et sur le Turc D k 23 15 ; mais il ne 
s’agit que de différences variant entre 5 et 15 
centimes.

Peu de chose à signaler sur les établisse­
ments de crédit, sauf une certaine lourdeur 
du Foncier, — je parle de l ’action, bien en­
tendu; car pour les obligations, elles restent 
non moins fermes et non moins actives que 
précédemment. Sur le marché du comptant, 
j ’ai à constater de l ’activité sur les obliga­
tions de la Ville de Paris  et un peu d'avance 
K)ur la plupart des actions des chemins de 
ér français, les chemins espagnols restant 

d’allure indécise. Tout le reste est bien tenu.
La Boursier.

M E N E S  D ' O R
Lorsque, dans les premiers jours de mars, 

nous avons accepté la rédaction de ce bulle­
tin, le marché venait d’entrer dans une pé­
riode transitoire. Au grand mouvement de 
hausse qui s’était produit en janvier et en fé­
vrier, succédait un calme salutaire permet­
tant aux plus-values acquises de se consoli­
der, et nous faisions prévoir que ce calme se 
prolongerait pendant un certain temps.

Nous avons profité de cette accalmie pour 
faire une sorte de petit cours dans lequel 
nous avons cherché à présenter, sous la 
forme la plus succincte et la plus claire possi­
ble, l ’ensemble des notions techniques et 
financières dont la connaissance est indis­
pensable pour guider un choix dans la liste 
si longue des mines Sud-Africaines.

Il se trouve que, selon toutes les appa­
rences, nous al ons avoir achevé la partie 
théorique de notre tâche juste au moment où 
le travail de tassement des cours étant ter­
miné, le marché va pouvoir reprendre un 
nouvel essor. Dans tous les cas, nous pou­
vons constater qu’un changement très no­
table se produit dans la tendance. Le volume 
des affaires, très réduit ces derniers temps, 
s’cst développé ces jours-ci, et hier, notam- 
meut, les transactions ont repris une activité 
très satisfaisante.

Â  signaler parUsuIièremeQtj à Londres, des

demandes suivies en Rose Deep qui com­
mence son mouvement do hausse ; elle cote 
10 3/4 liv. st. (271 fr.) contre 10 1/3 Ûv. st. 
avant-hier. De même, la Crown Reef est re­
cherchée à 1!) Uv. st. (479 fr.), et elle mérite 
des cours plus élevés. A  Paris, la Village 
Main Reef, la Lancaster, la Robinson, etc., 
sont également en progrès, et parmi les va­
leurs sur lesquelles la spéculation s’exerce 
d Ius particulièrement, la Èand Mines gagne 
20 fr., VEast Rand 6 fr. et la GoldfieldsfkU. 50. 
A  Londres, le marché, qui se prolonge jus­
que vers six heures, a clôturé aux plus hauts 
cours.

Henry Dupont.

C o urrie r des Modes
Le temps maussade empêche l’exhibition 

des toilettes printannières. Aussi le costume 
tailleur trône-t-il toujours en maître, étant le 
seul possible par cette température plutôt 
froide.

Nos bons faiseurs, à la tête desquels se 
place naturellement Redfern, le maître du 
genre, ont su d’ailleurs créer mille fantaisies 
)Our le rendre tout à fait élégant. Ce n’est 
dus uniquement le «trotteu r» en cheviotte 
)leu-marine, noir ou beige, Redfern le fait 

maintenant dans les teintes les plus variées; 
du rouge ancien, du Parme et surtout du 
bleu faïence et du bleu de lin. Le bleu en 
toutes choses est, du reste, très à la mode 
cette saison.

On fait toujours des boléros. Mais Redfern 
a su y  apporter de très heureuses modifica­
tions: pointe aiguë devant et plus de vilains 
pans droits qui épaississaient le corps, vu de 
profil. Par contre, pan-amazone derrière et 
même pour les jaquettes à petites basques 
dentelées. Les revers sont recouverts de soie 
blanche richement brodée de fleurettes.

Quant à la jupe, elle se porte à traîne, en 
ceci nous ne copions pas la mode anglaise, 
mais cela ne gêne pas la Parisienne qui sait 
se retrousser — science qui n’est pas à la por­
tée de tout le monde, car il faut se retrousser 
ni trop, ni trop peu...

Imiterons-nous nos voisins et adopterons- 
nous la combination, qui tient lieu de pan­
talon, cache-corset et jupon tout à la fois?... 
C’est commode, peut-être, pour les personnes 
un peu fortes, mais que la femme est plus
gentille avec un joli 
garnitures bien flou

uponde soie souple, aux 
J’admets que l’on aban­

donne les volants de taffetas plissé, gaufré, 
gansé, les ruches de soie, etc., tout cela n’est 
plus possible sous la jupe fourreau ou la tu­
nique plate, mais il est des garnitures de 
mousseline de soie, des volants en forme, 
faits d’entre-deux de dentelle assemblés, qui 
ne marquent pas dans la jupe et ne font pas 
crinoline; ne délaissons pas ce fouillis coquet 
des dessous que la fameuse combination 
ne nous donnera jamais.

Votre robe pour les courses est charmante. 
Quoique ayant passé la trentaine, votre tour­
nure est toujours jeune. Le teint manque 
d’éclat. Vous en voilez le bistre par une cou­
che du plus fin blanc, vous l ’animez par une 
pointe du plus fin rouge, et votre regard 
complaisant trouve dans la glace que vous 
devez être très désirable.

Erreur. Le premier passant qui vous croise 
voit clairement que votre visage est complète­
ment fait. Pourquoi donc poursuivre un éclat 
si visiblement emprunté, quand les sachets de 
toilette du docteur Dys donneraient naturel­
lement à votre teint, sans fard ni maquillage, 
tout l ’éclat de la jeunesse. Avec ces sachets 
de toilette dans l ’eau de vos ablutions, le visage 
devient franchement et naturellement jeune, 
sans rien laisser sur la peau. Plus on lave, 
plus on rajeunit.

Claire de Chancenay,

p e t it e  correspondance

Madame de B... — Le chapeau que vous 
avez remarqué aux courses, porté par la com­
tesse B. de G... sort de la Maison Nouvelle où 
e l’ai vu, lors de ma dernière visite rue de 
a Paix. C’est un chapeau Directoire en paille 

genre ancien relevé devant par deux grandes 
dûmes et une aigrette de paradis crème, re- 
enues avecun chou de comète de velours noir. 

Torsade autour de la calotte en tulle crème, 
se terminant en brides. C’est du reste le plus 
grand succès de la saison. On peut vous le 
faire en noir. I l aura tout autant de cachet.

Câline à Moscou. — Après enquête, je peux 
vous assurer que votre lettre n est pas par­
venue à Darsy. Oui, il est bien le seul prépa­
rateur des sachets de toilette du docteur Dys. 
Aviez-vous tenu compte de sa nouvelle adresse, 
54, faubourg Saint-Honoré ?.Croyez-bien que 
jamais il ne laisse une lettre sans réponse. 
— G. DEC.

L'abondance des matières nous oblige 
à renvoyer à demain la suite du roman de 
M. M ichel Corday : N o t r e  M a s q u e , et 
à jeud i prochain la «  Revue des L iv res  n, 
de notre collaborateur P h il ip p e  G i l l b .

C O U R R IE R ^ T H É A T R E S
R e n a is s a n c e . —  Après Obéron, le petit 

Théâtre lyrique de la Renaissance vient 
de donner le Barbier de Sév ille  avec une 
interprétation inégale. On sait, pour 
l ’avo ir entendu maintes fois à l ’Opéra- 
Comique, que M. Soulacroix est un ex­
cellent Figaro. Ce baryton n'a rien perdu 
de sa verve, de sa sûreté, de sa sou­
plesse, et il a retrouvé h ier son succès de 
jadis. Nous connaissons aussi M m e Pa- 
rentani, qui jouait Rosine et qui ne man­
que certes pas de virtuosité. Par contre, 
M . Degenne, en A lm aviva , a tém oigné 
de quelque hésitation vocale, et M. Gé- 
ra izer qui, dans le rôle de Bartholo, rem ­
p i l a i t  à l ’iraproviste M . Chalmin, a dû 
faire demander l’indulgence du public. Il 
faudrait au Basile de Âl. Sureau-Bellet 
plus d ’autorité et de style. Quant à 1 or­
chestre et aux chœurs de M. Danbé, ils 
m éritent de sincères éloges. —  A . B.

La répétition générale des Sœurs Gaudi- 
chard, qui avait été annoncée pour hier soir, 
à la Gaîté, n’a pu avoir lieu, par suite d’une 
indisposition subite de Mme Simon-Girard 
très fatiguée par les dernières répétitions 
générales de la pièce de MM. Ordonneau et 
Audran.

Cette répétition est remise à ce soir jeudi, 
à 8 h. 1/2 précises.

Voici, d’ailleurs, la lettre que, dans la soi­
rée, M. Debruyére nous a communiquée : 

Mercredi soir, 7 heures.
Mon cher directeur,

J'ai été prise, ce matin, d’un enrouement dont 
toute la journée j ’ai espéré triompher. Malheu­
reusement, il est sept heures, et je ne me sens 
pas assez en possession do mes moyens pour me 
présenter devant la public dans le rôle si impor­
tant qui m'a .été confié. Je reste confuse en pen­
sant que J’aurai dérangé tant da personnalités, 
toujours si bienveillantes pour moi, et vous se­
rai reconnaissante de trouver un moyen de leur 
exprimer mes regrets.

vous pouvez compter sur moi demain. En at­
tendant, recevez mes excuses et mes amitiés.

Juliette Siuon-Girard.

Ce soir :
A  rOpéra-Gomique, première représenta­

tion de : le Cygne, ballet en un acte de M. 
Catulle Mendés, musique de M. Ch. Lecooq, 
chorégraphie de Mme Mariquita.

Distribution :
Pierrot Mmes Inveroizzl
La Dryade Boni
Le petit Faune Charles
Léda Dehelly
Lo chant du Cygne Daviès

Au Nouveau-Théâtre :
Aujourd’hui, à 2 heoies, téjpètitlon gêné-

Ayuntamiento de Madrid



raie des Btwo dentistes, vaudeville en 
3 actes; la Dernière soirée de Brummel, 
précédée d’une causerie sur le Dandysme, 
par M. Jean de Mtttv.

Ce soir, dernière de Marthe.
Demain, première des Deux dentistes et de 

la Dernière soirée de Brummel.

Voici la distribution du Berceau de Racine 
à-propoB de M. Gustave Phillppon, qui sera 
donne demain à l ’Odéon avec Iphigénie et les 
Plaideurs pour le bi-centenaire de la mort de 
Racine.

Racine père, MM. Berlhie^ le médecin, La* 
g u i c b e  ; la gloire, Mmes de Fehl; la grand’* 
mère, Dehon ; la souffrance, Laparcerie ; Mar­
tine, Fromant.

.. .t.. ■

Au Vaudeville , dimanche prochain, à 
J, h. 1/2, première matinée de Madame de 
Lavaiette. «■»

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain ;

Comédie-Française, 1 h. 1/2 : M lle de la 
Seiglière.

Opéra-Cômique : Fidelio, le Chalet.
Oaéon ; Colinette.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 2 h. : la Dame 

aux camélias.
Palais-Royal, 1 h. 1/2: Un F il à la patte.
Gymnase : le Fiancé malgré lu i !

.Nouveautés: la Dame de chez Maxim.
Bouffes-Parisiens : Miss Helyett.
Ambigu, 2 h. : les Chevaliers du B rou il­

lard.
Cluny, 1 h. 3/4: Un et un  font trois, A qui 

le caleçon f  le Monsieur de chez Maxim .

Avant de rentrer à Paris prendre ses quar­
tiers d’été, le comi>Obiteur Saint-Saëna an­
nonce à ses intimes uno petite fugué' au 
Brésil. j

De Las Palnias (îles Canaries), où il réside 
en ce morhent, il se trouve presque à moitié 
chemin de Rio-dc-Janeiro et son humeur 
voyageuse n’a pu résister au plaisir de voir 
Phémisphére sud.

Le maître a été encouragé dans ce déplace­
ment par un imprésario qui est venu lui pro­
poser un brillant engagement pour diriger 
quelques grands concerts symphoniques dans 
la capitale brésilienne et son retour annuel 
en France,lin mai,se trouve donc retardé jus­
qu’à fin juillet.

La belle Germaine Gallois est rentrée hier 
soir à- Paris venant de Dresde en passant 

Hambourg et Berlin.
Comme nous l ’ont télégraphié nos corres- 

poadants, la charmante artiste des Variétés, 
plu» vaillante que jamais, a obtenu partout 
un très grand succès dans son répertoire de 
chansons.

Et maintenant, quel est le théâtre parisien 
qui saura utiliser son gracieux talent, la co­
médie de M. Lavedan promettant de termi­
ner la saison chez M. Samuel.

Les théâtres d'opépettes vont-ils se laisser 
voler, une par une, leurs étoiles par les cafés- 
concerts qui leur font des offres magniü- 
aiies ? •i.—

A l ’occasion du 2* centenaire de la mort de 
Racine, une solennité religieuse aura lieu 
demain, vendredi 21 avril, à 10 h. 1/2 
précises, en l ’église Saint-Etienne-du-Mont, 
où ont été inhumés les restes du grand 
poète. Au cours de la cérémonie, les chœurs 
de l ’Institution des Jeunes Aveugles chante­
ront des fragments d'Esther, d Arthur Go- 
quard et dlAthalie, de Mendelssohn.

• Le succès obtenu par Obéron au théâtre 
lyrique de la Renaissance, a été constaté par 
toute la presse. Il s’est affirmé, plus brillant 
encore, aux récentes auditions de l’exquise 
partition de Weber.

MUliaud ont. bien fait, décidément, de 
ré x ^ le r  ça chaf-d’ceuvre, endormi en France, 

Plus chaleureuses encore ont été, mercredi 
soir, des ovations faites à M. Danbé et à son 
excellent orchestre. -

Toute la presse a été unanime à constater 
le. chaleureux accueil que le grand public a 
fait à la reprise de Miss Helyett, mardi soir, 
au théâtre des Bouffes-Parisiens, avec l ’excel­
lent baryton Piccaluga dans le rôle de Paul 
Landrm qu’il a si brillamment créé, Mlle 
Blanche Marie, MM. Homerville, Dambrine, 
Mmes Demoulin, Raimbault et M. Vavasseur.

Le théâtre des Folies-Dramatiques remet à 
demain la première à son théâtre de la De- 
moiielte du Téléphone.

Le service de seconde ne sera valable que 
lundi prochain 24 avril.

L ’Orphelinat des Arts, qui met en vente les 
derniers billets de sa loterie dont le tirage 
aura lieu le 25 avril courant, compte parmi 
ses lots 20 Bons de l ’Exposition. Ces bons, qui 
participent naturellement au tirage des Bons 
de l’Exposition fixé à la même date, sont ré­
partis en quatre lots de cinq Bons chaque 
portant lés numéros suivants :

Série 307......... 3.280 3.281 3.282 3.283 3.284
— S07 ........ 3.285 3.286 3.287 3.288 3.289

307 ......... 3.290 3.291 3.292 3.293 3.294
— 292 ........ 9.006 9.097 9.098 9.099 9.100

La loterie de l ’Orphelinat des Arts offre 
donc, outre tous ses lots,Ta possibilité do ga­
gner celui de 100,000 francs.

Le Figaro tient des billets à la disposition 
de ses lecteurs. On s’en procure également 
dans’tous lès bureaux de tabac et à l ’Orphe­
linat des Arts, 14, rue de la Montagne-Gour- 
bevoie.

Le théâtre de la République annonce les 
deux dernières du Chat botte.
•Samedi prochain, première représentation 

(à ce théâtre) dn Petit Jacques, dreme en cinq 
actes, e f  neuf tableaux, de W . Busnach. Di- 
njancl^e, à 1 h. 1/2, matinée avec cette pièce.

^ Ill« Maguérà dirige les dernières répétir 
lions de son prochain spectacle qui nous 
promet quatre pièces intéressantes : Jacques 

de Paul Lenglé ; Ambroise Pare, de 
M;ne B. Galeron de Galonné, dont le délicat 
talent de poète se révéla dans un délicieux 
recueil de poésies qui eut l ’honneur d’obtenir 
une préface de Carmen Sylva, S. M. la reine 
dé Roumanie; Dette d'honneur, de Léo Mar­
chés ; Réciproquement, de N. dé Wintcr.

D e  L yo n  :
Cyrano de Bergerac, somptueusement 

monté aux Célestins par la triplice Peyrieux, 
Môncharmont, Luguef, obtient un succès qui 
dépasse toutes les prévisions,

» Salle comble tous les soirs, applaudisse­
ments, rappels enthousiastes.
• »  On ne prévoit pas la fin des représenta­

tions, qui pourraient bien se prolonger jus- 
qti’à la cenUème.

» MM. Moncharmoiit et Luguét partent pour 
B'ordeaux, où ils vont tout préparer pour les 
représentations dans cette ville, qui doivent 
succéder à celles de Lyon. »

Pessina ont été rappelés huit fois par un au­
ditoire absolument enthousiaste.

Jules E uret.

P E T IT E S  N O U V E L L E S
— M. Cesare Caaella, le célèbre violoncelliste, 

Tient d’être nommé officier de l’ Instruction pu­
blique.

— On a pu croire, d’après l'une de nos notes 
de l ’autre jour, que c ’était le  propre petit carlin 
d'Emile Bergérat qui remplissait le rôle de For­
tuné dans Plus que reine. I l  est encore trop jeune

loi. Le créateur du personnage est un1 - i.  t_ _ _* _     J- C M « V* ̂
   ̂ îusgi
pour l'em ploi. Le uu
elève de ^L Quillet, un horloger de la rue Saint-
Martin, qui réclame I Celui cle l ’auteur n’aura 
pas l'âge de débuter avant la  centième.

SPECTACLES k CONCERTS
Aujourd’hui :
A  la Bodinière, à 3 heures, conférence de M. 

Bacqua, explorateur: 2,000 lieues aux Indes, 
Geylan, de Tuticorin à l ’Hymalaya, avec pro­
jections en couleur. — A  4 h. 1/2 : Le Chan­
sonnier Mauropas. Première série : la Ré­
gence, chansons satiriques chantées par M. 
Isnardon, de l’Opéra-Gomique. Causerie par 
M. Léo Glaretie.

Aux Mathurins, à 3 heures, TAmedes cimes, 
audition de M. Muratct, de i ’(^éra, et Mlle 
G. de Blavette. — A  4 h. 1/2 : P a r politesse, 
comédie en un acte de M. Francis de Groisset, 
jouée par Mme Juliette Darcourt et M. Tar- 
ride. Doux instants, fantaisie de MM. d’Avre- 
court et H. Gerbault, jouée par Mlle Burkel 
et M. Simon, des Nouveautés.

Programme des concerta de dimanche pro­
chain :

Conservatoire 0  h.) :
Grande messe en si mineur {J.-S. Bach), Kyrie, 

Gloria, Credo, Sanctus, Agnus Dei. Soli : Mmes 
Lovano, Laffltte ; M lle Landi ; MM. Laffitte, Au- 
guez.

Concerts-Colonne (2 h. 1/4) :
O u ve rtu re  d e  M anfred  (R .  S c h u m a n n ). — a ) 

' èx - ~ • ------

. De Rome :
« La première » des dix représentations 

modèle» de la Valkyrie vient d'avoir lieu 
avec un énorme succès.

» L ’immense salle du Gostanzi était com­
ble : beaucoup de Parisiens, enti’e autres M. 
Bdrrére, le très aimable ambassadeur de 
F̂ ’ance ; M. Dumay, le directeur général des 
cultes ; M. Legtiil. .

»  Une interprétation parfaite ; en première 
ligne : Mm.e Âdi.nv, une Brunehilde hors pair, 
que l’on aacelamoo dés son apparition ; M. 
Pcs8ina,'.un excellent Wotan ; M. Marchi, re­
marquable Siegmund ; et un orchestre admi- 
rablement discipliné, sous la direction du 
maestro Ferrari. Décoration e t mise en 
seèaè très réussies. , ^

»  A  la fin du spectacle Mme Adiny et M.

Symphonie en ré , sérénade (S g a m b a t i ) ; bj Cléo- 
vatre, scherzo, orgie (M a n c in e l l i ) .  — a ) A ir  de 
l ’opéra O pritchnik  ( T s c h a ik o w s k v ) ; b) A ir  do 
l ’opéra le M archand Kalachnikoio ( R u b in s t e in ) : 
M lle Vera Eigona. Piano : M lle Gabriello Don- 
jiay. — Concerto pour piano ( F d . G r ie o ) : M. 
Raoul Pugno. — Ouverture do la Fiancée ven­
due (S m e t a n A ). — Entracte do la Traviata  ( V e r d i ). 
— Concerto en ré  majeur (J . B r a h m s ) : A llegro  
non troppo. Cadence do Jo a c h im  : Miss Leonora 
Jackson. — Mélodies danoises (H e is s ), Chants do 
la  Colombo : Mme Ida Ekman. Piano : M lle Ga- 
briello Donnay. — Fanta is^ , op. 15 (S c h u b e r t ), 
orchostréo par F. L is z t  : M. Raoul Pugno. — /n- 
vitation  à la  valse (C h .-M . v o n  W e b i r ), orches­
trée par F. W e in g a r t n e r .

Hier soir, à la Bodinière, Mlle Louise 
Balthy, MM. Fordyce et Cazal interprétaient 
pour la première fois une exquise fantaisie 
de MM. Jules Oudot et H. de Gorsse, et l’étour­
dissante artiste qu’est Louise Balthy dé­
ployait dans cette piécette sa verve endiablée 
et son irrésistible fantaisie. Devant l ’éclatant 
succès remporté par la pièce, M. Marchand a 
demandé aux auteurs et aux interprètes de 
lui donner la revue pour la Scala. Le contrat 
a été signé immédiatement, et la première re- 
irésentation de P ou r qui s 'em b a lle -t 'y  aura 
icu demain soir vendredi à la Scala.

Aux Mathurins, dans sa nouvelle série de 
chansons intitulées : Chansons d'amoureuses, 
Marguerite Doval a montré que si elle savait 
égrener joyeusement le rire elie pouvait aussi 
émouvoir jusqu’aux larmes. Les Chansons 
d’amoureuses, poésies de Mme Berthe Men- 
dôR, musique de Mme Sureau-Bellct, sontpré- 
cédées d’une exquise causerie d’Henry Fou- 
quier sur l’Amour dans laquelle le maître 
dit les joies de a l’avant », les rancœurs de 
« l ’après ».

Au Nouveau Cirque, le Plongeon fantasti­
que {18. mètres,d« hauteur, daiis2,mètrea 1/2, 
dieaiû est bien le spectacle le plus émotion­
nant qui ait ôté donné à Paris. Le succès est 
considérable.

Les cascades des clowns, des nageurs et des 
nageuses contribuent aussi à la vogue des 
nouvelles scènes burlesques de « A  l'eau I 
A  l ’eau ! »  _______ _________

Dimanche prochain, 23 avril, réouverture 
du Concert aes Ambassadeurs. Matinée à 
2  heures.

Le cirque Medrano doit son succès à la 
variété de son programme qui satisfait tous 
les goûts les plus divers. Plus qu’ailleurs, les 
clowns y  occupent une place importante et 
jamais on ne se lasse des fantaisies drolati­
ques de Pierantoni et Ewis, des contorsions 
l3urlesquea de Sidney, du jeu des chapeaux 
supérieurement exécuté par Silvain et Tho­
mas. . ________

De Toulouse :
«  Le violoncelliste Hollmann prêtait son 

concours au dernier concert organisé au 
théâtre du Capitole par la société 
Le célèbre virtuose s’est
la Sonate de Rubinstein, ________
Chopin et plusieurs de ses compositions. »

A .  H erok le ltt.
---------- .i.----------

P E T IT E S  N O U 'V E L L E S
Les B ou lin g rin , la. folio-vaudeville de Georges 

Courteline obtient chaque soir un bruyant succès 
de rire à l ’Eldorado. E lle est d ’ailleurs très heu­
reusement placée au programme, entre doux
parties do concert où ‘se font cntendae les co­
miques Clovis, Delmarre, Raiter. E t la  soirée ae 
termine par Le  Chien, de M. Ernest Vois, jouée 
par la  troupe du Grand Guignol.

L i a  V i e  S p o t ? t i v e
LE T U R F

NOTES SUR AUTEUIL

Dernière journée des réunions de Prin­
temps. On peut voir, dans le prix des Vio­
lettes, Alvarez ou Rocambole ; dans le prix 
du Cèdre, Gauffridi ou Forester ; dans le prix 
du Point-du-Jour, Calabrais ; dans le prix 
Marignan, Garan d*Ache et Glamis ; dans le 
irix Royal Junior, Paulin et Lyn ch ; dans 
e prix des Pâquerettes, Mirandole et Vigou­

reux.

l -bi

R®P(

COURSES A COLOMBES

Les réunions de la Société de sport de 
France sont de plus en plus suivies. Le pu­
blic, encouragé par le beau temps, était hier 
très nombreux. Le programme mixte ne 
comprenait qu’une seul épreuve réservée aux 
jockeys ; elle a été gagnée par Bigoudis. Le 
favori Bassam a mal sauté sur co parcours 
nouveau pour lui et, alors qu’il était natlu, il 
est tombé à la dernière haie. Un autre grand 
favori. Railleur, désorienté par les tournants, 
a failli succomber contre Lamento, dans le 
prix de Maisons-Lftfûtte. On payait quatre 
nour le cheval de M. Wysocki, qui a gagné 
lien juste d’une encolure. La journée a ce- 
endant été bonne. Les victoires de King 

**oppy, Railleur et Forfar étaient lai-gement 
escomptées. M. Gramail s’est couvert de gloire 
en pilotant deux gagnants, mais j ’entendais 
dire autour de moi que les gentlemen fai­
saient moins de progrès que les apprentis.

Le P r ix  Fracas, 3,(X)0 fr., 3,100 ni., a été pour 
Gitane (7/2), âM. Stern (Lavis), battant Electric 
Light, à M. Th. Carter (DeM’ey), et Isba, à 
M. Alb. Monier (Attwood).

Pari mutuel à 10 fr. : 'dd fr. Placés ; Gitane, 
18 fr. ; Electric Light, 33 fr. 50; Isba,59fr. 50.

Gitane a été réclamée pour 6,000 fr. 50 par 
M Espir.

Le P r ix  Fabius, 3,000 fr., 3,000 mètres, a 
été pour King Poppy (4/1), à M. E. Wallon 
(M. Gramail), battant Quartz, à M. Alb. Me- 
nier (M. Stern), et Géranium, au baron dos 
Michels (M. -Beynaguet).

Pari mutuel à, 10 fr. : 43 fr. Placés : King 
Poppy,-21 fr. 50', Quartz, 24 fr. 50; Géranium, 
33 ïr. 50.

Le P r ix  de Maiso7is-Laf'fiUe,6,000 fr .,1,600 
mètres, a été pour Railleur (1/4), h M. I . W y- 
Hocki (Fordreû), battant Lej^fiento, à M. James 
Moore (A. Lavis), et La Grau, au comte de 
Lastours (Saint-Léger).

Pari mutuel à 10 fr. : 16 fr. Placés : Rail­
leur, 11 fr. 50; Lamento, 11 fr.

Le P r ix  de Maintenon, 7,000 fr., 3,000 m., 
a été pour Bigoudis (100/30), à M. J. Boussod 
(Rich , battant Vaillant II, à M. F. Tellier 
(Alb. Johnson), et Magyar, à M. F. Baranger 
(F. Morris).

Pari mutuel à 10 fr. : 57 fr. Placés : Bigou­
dis. 23 fr. 50; Vaillant II, 23 fr. 50.

Le P r ix  de la des Steeple-Chases
de France, 4,000 fr., 4,500 mèt., a été pour 
Forfar (5/4), au comte de Cherisey (M. Crà- 
mail), battant Fornham, à M. Scheffter(M. 
Martinie), et Xalisco, à Mme Ricotti (M. Bis- 
son).

Pari mutuel à 10 fr. : 23 fr. 50. Placés : 
Forfar, 15 fr. 50; Fornham, 16 fr. 50; Xa­
lisco, 100 fr.

C O U R SE S  A  E PSO M  

(par  dépêche)

City and Suburban Handicap, 50,000 fr., 
2,000 m. : l « f  Newhaven I I  (7/1), à M. W. 
Cooper (M. Cannon); 2* Survivor (5/1), à M. 
Theobald (Allsopp); 3* Tom Cringle (100/6), à 
lord Rosebery (Wood).

Non placés : Sati, Winsome Gharteris, 
Greenan, Pheon, Le Samaritain, Savory, 
W ild  Irishman, Golden Bridge, Merman, 
Uniform, W o lfs  Hope, Sinopi, Fifeshire, 
Hearwood.

Gagné de deux longueurs; quatre longueurs 
du deuxième au troisième.

Durée de la course : 2’ 18” .

ESCRIME
CHAMPIONNAT D’ÉPÉE (OERNlfeRB SÉANCE)

Com m e on  pou va it s’y  attendre, la  dern ière 
séance du cham pionnat d ’épée a o ffert un 
particu lier a ttra it et a a ttiré  beaucoup de 
monde.

V o ic i les résu ltats de cette réun ion , résu l­
tats qu i sont en m êm e tem ps l ’ép ilogue du 
cham pionnat.

1”  Capitaine comte de La  Falaiae ;
2» Docteur Aumont ;
3* M. Pcrrée ;
4’' M. Sulzbachor ;
5« Comte G. d ’Havrincourt ;
6* Lieutenant Clolus ;
7» M. Tbiébaut ;
8" M. Boissièro.

L e  capitaine de L a  Fa la ise, en garn ison  â 
E pinal.cn  éta it parti avan t-h ier so ir pour v en ir  
disputer et gagn er le  Cham pionnat. C ’e s t un 
fidè le  des réunions m ensuel es de la  Société 
d ’escrim e à l ’épée de Paria , où i l  s’est souvent 
distingué.

R o b e r t M ilton*

AUTOMOBILISME

Mardi s’est disputé sur la route d’Etampes 
à Chartres le Critérium des motocycles. Le 
temps était assez beau, mais les routes caho­
teuses et le vent debout au retour ont fort 
gêné les concurrents.

Voici l’ordre d’arrivée :
Teste, en 1 h. 56’ 32”  3/5, battant, sur pneu­

matiques Michelin, le record de l'an dernier 
(1 h . V  30” ).

2« Tart, en 2 h. 2’ 26” .
3® Osmont, en 2 h. 2’ 31” .
4* Bardin, en 2 h. 2’ 50” .
5* RigaLu* Vignaux, 7“ Béconnais, 8® Farman, 

9® Baras, etc... Au total, 21 arrivants sur 38 par­
tants.

— M. Delombre, ministre du commerce, 
vient d’accorder son patronage à l ’exposition 
de l ’Automobile-Club de France. D’autre part, 
M. Leygues, ministre des beaux-arts, a ac­
cordé 1 autorisation d’élever dans le jardin 
des Tuileries une seconde tente, doublant 
ainsi l’eniplacemérit 'primitivement affecté à 
l ’exposition. C’était ce que nous’demandions 
ici-même, il y  a quelques jours.

— Les engagements sont reçus, dès main­
tenant, à l ’Automobile-Glub de France, pour 
la « Coupe des motocycles », qui doit se cou­
rir le 14 mai prochain, sur la route d’Orléans 
à Vierzon.

— Le règlement sur la circulation, qui 
vient de paraître, définit les motocycles : des 
véhicules d’un poids inférieur à 150 kilos. 
I l  est probable que l ’Automobile-Club de 
France conformera sa définition du moto- 
cycle au nouveau règlement et ramènera le 
poids de 200 à 150 kilos.

P a u l M eyan .

— Les nouveaux modèles de voitures Mors 
possèdent de nombreux perfectionnements qui 
en font les automobiles les plus faciles à con­
duire et dont la marche est la  plus régulière. Les 
chauffeurs peuvent s’on rendre compte en allant 
visiter les ateliers situés 48, rue du Théâtre, a 
Grenelle.

— La Société anonyme de voitures automo­
biles « La  Parisienne » met en vente actuellement 
les « Eclair » 1899, munies de trois vitesses dont 
la  plus petite permet de gravir les plus fortes 
côtes. On peut se procurer immédiatement ces 
modèles à partir dë 3,6(X) francs.

— I l n’y  a pas de morte-saison pour les chauf­
feurs, et c ’est pour cela que le  manège-garage 
de la Société commerciale d’automobiles (anc* 
Monter et C‘®) est visité du matin au soir par 
tous ceux qui veulent acheter ou vendre une 
voiture neuve ou d ’occasion.

Vélocipédie. — Lo vélodrome du Parc-des- 
Princes nous offre le  programme ci-après pour 
dimanche prochain :

Course de 5ü kilomètres avec entraîneurs, 
L . W alters,D ijon .Tom  Linton, lestrois gagnants 
de dimanche contre Champion et Bor, les deux 
vainqueurs de Paris-Rouoaix; et Taylor, qui.
ferA sa rentrée sur les vélodromes parisiens 
après sa triomphale tournée en Amérique.

Nous aurons en outre une course de primes.
10 kilomètres ; une course d ’amateurs U.S.F.S.A. 
et une course-poursuite de tandems.

— Fondée depuis trente-trois ans, la maison des 
Agences réunies est laplus ancienne et aussi celle 
qui offre le plus d'avantages pour la  vente à cré­
dit des cycles, motocycles et appareils photogra­
phiques."bemander le  catalogue, 5, boulevard de 
btrasbourg.

— C’est a la  fin de l ’office que l ’on doit chanter 
le  « Gloria ». C’est pourquoi tous les imitateurs 
de l ’Acatène, avant do pousser des cris de triom­
phe, feraient bien do prouver^u public la  valeur 
de leurs bicyclettes. Lorsqiro, comme l'a  fait 
l ’Acatène, leurs machines auront gagné Bor­
deaux-Paris, lo Bol d’Or, plus de i50 champion­
nats, et battu des records réputés imbattables, il 
leur sera permis do s’offrir à la  clientèle cycliste 
sérieuse.

— A  peine annoncée, la  nouvelle routière 
Hurtu modèle officier obtient les suffrages du 
public. Les commandes affluent tous les jours 
aux établisscracots Hurtu. Cette vogue nous sem­
bla absolument méritée.

P .  BL

b e lle  dé

. Em a<Klti^,dc8cript. des nouveaux dentlett
es. sans p laques, croch ets , n i ressorts , la plus 

d éco u ve r te  d e  l'a rt den ta ire. A u cu n e  siiccursal6é 
J L D X . E 2 R .  R U E  M E Y E R B E E R . «

E R N E S T K “ï ï ; « ! D I A H 5A N T
B o u le v a r d  d es  I ta l ie n s .  24 . —  X>XT C A J P

i R a c a h o u t  D e l a n g r e n i e r
L e  m oH Jeur a l im e n t  d e s  e n fa n ts

LE PARFUM IM P E R iA L ir^ œ ^ U

P A R O L E S  A R E T E N I R
« Prendre des Gouttes de Fer Bravais, 

répondait finement un de nos médecins en 
renom à qui l’on demandait son avis, c’est, 
pour un anémique, le commencement de la 
sagesse et la fin de son mal, surtout si ces 
gouttes sont prises régulièrement, avant cha­
que repas, dans un peu d’oau ou de potage ; 
mais se bien méfier des vins ou élixirs ne 
contenant nullement de Fer Bravais. »

PETITES NOUVELLE.»

Automobilisme.— La, course du Tour de France 
se disputera dans la  seconde quinzaine de ju illet. 
E lle comporte déjà 22,500 francs de prix  qui 
pourront être augmentés.

P A R F U M E R I E  L E N T H E R I C
PARIS. Se veits Prinince, Etrangw, dans Maisons autorisées.

CAU DE c b a . O G ? « E  FRirniAS-E
F .M IL L O T m ^  31. rbatj»<« d’Antin «t FarfadMiir» PAB/S

— J'avais pariâ 
avec mon man de 
rester un jour sans 
parler et voilà que 
dâs le maUn en 
in'hablllant, je  dis : 
Ah ! quel parfum, 
cette Eau deCologna 
Prlmtale de MUlot.

f.aH L L O T -Ï.M  DE COLOGNE PRIWIALE

f  oPronml’TTBffp Vali* d« J. Klein, fait fureur. Fealeee no cbam. 
llOÜlDluU i 'DlivCpsg||c,L<eFrtnbolMi,VftltM.Ci>ard'Artietiaut,r«lks

l o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o o ;

Per son &âmiT&ble ooncentrjition des plantes 
les plus utiles et les plus saîutadres,

L ’Ë au ^d és  C a r m e s
e O ¥ E B

agit d'une manière prom ptd  et absolUB dans 
les cas d’A tta q u es  nerveuses, 

É v a n o u is s e m e n t s ,  'V e r t i g e s ,  
D iges tion s  p én ib les , 

D yssen te r ie  cho lériform e. Congestions 
et contre tout arrêt de la circulation du sang.

U n e  c u i l U r é e  é  e a f é  p c r « ou sur du sucro. ou 
us* cuirier** A  p o t a g e  dans ua* tassa d 'ia fu a io n  
très oiiaud*.

d ’ é v i t e r  

les Contrefaçons

la  S ig n a tu r e

e O Y E B0 
0
0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 ^ ^ 0 0 0

n»i fiin i

P etite s  A n n o n c e s
L a  L ig n e ..................................................  6  francs.
P a r  Dix im erfions cm Cinquante lignes

dans le  délai d'un mois, la  L igne .. 5 francs.

L a  L igne se compose de trente-six lettres.

P U I S I R S  P A R IS IE N S
P rogram m e des Théâtres

a »

M A T IN É E S

F R A N Ç A IS .--  1 h. 0/0. — Othello.

ODEÛN. — 1 h. 1/2. — Struensce.

H ATELET. — 1 h. 1/?. — La Pondre de Per- 
linpinpin. __________________________C

C
F

O M E D IE -P A R IS IE N N E .- 5 h . — Les Arloqui- 
nadés fArlcquin-Doucalion.

io l ib s -B e r g k r e  (2 h . i/2). C a s in o  d e  P a r is  (2 h .),  
O l y m p ia  (2  h . l/2>. E l d o r a d o  (2  h .), M a t h u - 
BIN8 (2 h.- i/2 ). P a b ïs ia n a  (2  h .).  L e .» V io n o - 
LETTSS (2  h . 1/4), N o u v e a u  C ir q u e  (2 h . 1/2), 
C i r q u e - d ’ H iv e r  (2 h . 1/2), C ir q u e  M e d r a n o  
(2 h . 1/2),

M ême spectacle que le soir. 

S O IR É E

OPE R A . — Relâche.
Vendredi 21 avril : Le  Prophète, 
S;impdi 22 : L a  Valkyrie.
Lundi 24 avril : Faust.
Mercredi 26 avril : Tannlumser.

Fr a n ç a i s .  — 8 h. 1 /4 . — Le M ariage forcé; 
Mademoiselle de La Seiglière.

Vendredi : B érén ice ; les P la ideurs.
Samedi : F ra w illo n .

0PERA-COMIQUE. -  7 h. 3/4. -  Philém on et 
Baucis; la  Navarraise; le. Cygne.

Vendredi : Beaucoup de bru it p o u r  rien . 
Samedi ‘. Ph ilém on  et Bauèis; la  N avar- 

fdùêj Vi Cygne,

0 DEON. — 8 h. 1/4. — Le Roman d ’une heure; 
Colinette.

Vendredi et samedi ; Colinette._____________

( IHATELET. — ,8 h. 0/0. — La Poudre do Perlin- 
1 pinpin. . . __________________________________

Gy m n a s e .  — 8 h. 1 /2 . — Un F iacre àrbeure ;
le Fiancé malgré lui.__________________________

VAUDEV ILLE . — 8 K. 1/2. — Mme de Lavaiette.

T HEATRE SARAH -BERNH ARD T. — 8 h. 1/2.— 
La Dame aux camélias.

VARIETES. -  8 h. 
Marcheur.

Monsieur X...; le Vieux

P A I,A IS -H 0 Y A L .-8  h. 1/4. -  Caillette ; Un fil à 
 la patte.

P 0 R T E -S t-M À R T IN .-8  h. 1/4 .-Plus que Reine.

I 'iH KÂTR pfLYR IQ Ü E  D E L A  RENAISSANCE.— 
8 h . OiO. —  O b é ron .

GAÎTE. — Relâche/

A m b igu . — 8 h. 1 /2 . — Les chevaliers du 
Brouillard.

NO UVEAUTES.— 8 h, 1/2. — La Dame de chez 
Maxim.

BOUFFË.S-PARISIENS.—8 h. 3/4.-Miss Helyett.

T^ e a t r e - a n t o i n e  (e x -m e n u s -p la is ir s Y .
S h. 1/2. — Bianchetto ; Boubouroohe.

COM EDIE-PARISIENNE.— 8 h. 1/2. — La Petite 
Fam ille; les M iettes; l ’Anglais tel qu’on le
parle.__________ ;______________________ _̂_____ __

KÜUVEAU -TH EATIIË . — 8 h. 1/2. — M arth c~

f 'LU N Y. — 8 11. 1/4.— Un et un font trois; A  qui 
J le Caleçon; la Monsieur de chez Maxim.

DËJA2ET. — 8 h. 1/2. — Le Budget; N o u n o u ~ "

ARDIN D’ACCLIM ATATION.
Jeudis et dimanches : Concert.

INEM ATOGRAPHH, fondé parMM.Lumière, de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts e t  A u d itions  sym phoniques

JAR D IN  D’ACCLIM ATATIO N 
A  2 h., séance de prestidigitation, par le  doc­
teur C a g l io s t r o . — a  3 h., conférence (M. E. 
R o d o c a n a c h i) : «  Comment et pourquoi l’on 
voyageait, dans l’antiquité ». Projections élec­
triques. — A  4 h., concert : M arche bour­
guignonne (J. L a f it t b ). — Stances ( F l é o i ï r ), 
chantées par M. G. Collinet ; violoncelle- 
Bolo : M. Berthelier (de l ’Opéra). — La  Da­
nubienne (E l s b n ). — Ouverture de la  S irène  
( A u b k r ). — Sérénade pour flûte ( P a u o o t ), 
exécutée par M. Maquarre. — Grand air du 
Trouvère  (V e r d i ), chanté par M. G. Collinet.
— Fiancés, instruments à corde (A . L a f it t e ).
— Valse bleue (A . Mauois).

Spectacles, P la is irs  du Jour

F O L IE S -B E R G E R E 'S îo î^ l»
M. DE LABO UNSKAYA — Jane TH YLD A 

La Princesse au Sabbat — Les B raatz
Jeudis, dim. et fê te s T ^ ra  T 1 ? Q -D 1 7 P P 1 ? P I?  

matinées à 2^1J2  f  u L l  îiiJ

NOUVEAU CIRQUE
M erc., jeud is,d ivt.et fetes 

matinées à  2“ //2.

NOUVEAU CIRQUE

Télép.241.84.-8‘'l/2. 
Les N a in s  l u t t e u r s  

A  l'E a u ! A  l'E a u l 
scènes burlesques 
nouvelles avec le 

Plongeon fantastiq*.

CASINO
DE

LE BOOMERANG 
coq I 
ie Mi

W ATSON, son coq et son âne
B ILLY , ie  Chien de Miss CHESTER 

M lle LAR IV E  
D  à D T Q  l a  MONTAGNE D’A IM AN T, ballet 
I  A J X l O  Angèle H é r a u d , Renée G a u t ie r

Tous les soirs spectacle varié. 
L ITTLE  T ICH  

:TAJADA, la célèbre troupe arabe 
H a d j i-A b d u l l h a . — Les 7 Péchés capitavæ. 

Th^lès, Suzanne Derva: L .W illy .

OLYMPIA
LA  TOR’

Dimanches et fêtes matinées.

n  P A P  A n n  ciovis. Delmarre,Raiter, Blondel 
l i j j l 'U l t i A U v  Ees BouUngrin.àe  O.Courteline. 
L a  M an ille .—D'\xa., jeudis et fêtes, matinée à 2 h.

T H EATRE DE L A  REPUBLIQUE.— 8 t .  1/2. — 
Le Chat botté. ________

B^U FFK S -D Ù -N O R D . — 8 h. 1/2.— L ’A u b e r g o ^  
Tohu-Bohu. ,. __________  ___

B ELLEVILLE.- — 8 h. 1/4. — Lo Contrôleur 
des \Vagon«-Lits.

Mo n t m a r t r e . — 8 h, O/O. — Le Contrôleur des- 
Wagons-Lits.

i  C IK ’q u e  D H I ’VER.-8h.l/2.-.Speôta«le^quetfti:e.

C P  A T A P- d a r t y , f r a c s o n , p o l a i r e
I i I j A J j A  Franches lippées : Baldy, Dearly, etc. 
Le  Vieuic marchetvr de la  Scala : Bo'rtholy, Puget.

LA BODINIERE./
datinées-Confércnces. —

TOUS LES JOURS 
heures et à 4 h. 1/2. 
Le soir, Spectacle.

PAULUS, Anna Thibaud. Villé-
 [n ii\ ii|üD ora,D ucrcux-G iralduc,V ilbert

TSiép.lS6.70 1 lÂxDcmoiseUedechesM axim .Gm ev

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T»les soirs, 
DE 9*>l/2 : Fursy, HyspaMoy. E t A llez  

T A B A R IN  donc! Le Gallo et Mary Auber ^

k sA IA T M R ;IN S ^ ^ i^ ii'/ e7 M
Tél.213.41. 1 Deval, Guyon, Bonnaud, Battaille.

L P  A D T TPTA TPO  ^ "lli, la S o iré e  Bourgeois: 
E S b A rU u liN C iU  Galipaux, M lle Bréval. 

39,B^Capucinea.Tél.l^.40 | Z^i?ei?Me;J°*Saulier

LksVIGNOLETTES" ^ LËTTES-REVUE
Citéd'Antin.29.Tél.'2i8-ll | Les Babylones.

CIRQUE MEDRANO
Attract.nouv“ ®.Matin.: D im .,jeud.,fêtes,à2 h.1/2

MOULIN-ROUGE Spectacle-Conckrt-Bal
Tous les Samedis, grande Fête de N uit.

f T P  A T P  Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
L lu A lJ llJ  Vénus! pièce-féerie en 2 act.et9tabl.

P  A D IT  T AAT 43,r.T'‘-.Auvergne.-Télép.256-43. 
l jA l!llJ jljU i\ 9 ‘’l/2. Ligues-Ligues-Ligues.Qilh'-*

/1AITÉ-R0CHBCH0UART.—Tél.406-23.—Spëcfa- 
I l  cle-Concert.—A  9 h.; Ça colle ! revue en 2 act.et 
9tabl.de M.Mougel.—M «Lise Berty; M.Maréchal.

r iR AN D S P T T P  A V P T  Do 2 h. à 6 h «». 
I l  MAGASINS U l_  r  A 1  n i  l  Attracl^*variées.

LV<5"P0LEN0RD
18,rde ClieAy.Entréo IL

La mer Glaciale et ses 
habit®: Chasse aux ours 

blanc8.etc.De 2 h.à min*.

GRANDE ROUE
DE P A R  S. <

Av. de Suffren, 74.—De il** 
_ à7>*. Entr.: l*.A8cens®“ : IL  
Concert, Théâtre, Attract»*.

T A T T D  P T D P P T  Ouverte de 10 heures 
l U U . r i  - C i l r r i j l j  du matin à la nuit.

!«■' é t ^ e  : BrasBorie.—BARS à  tous les étages.

R V P  Ju m e l l e s ,pince-neî.Zune«es,/‘aces à main. 
D  l i L  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 6Q. CàoMjjée d.,4n(tn(pp.Trinité).

AVIS fflQNDAlHS
Correspondance personnelle

P o u r  sim plifier Venvi 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  PERSON.VELLE, nous délivrons 
des B o n s  d e  6 F r a n c s .  CAague 

_______________B o n  représente une ligne.

Vous vous êtes trompé. Du moment quo
A . Y . Z .  vous n’avez pastenù vos engagements, 
n’ai plus rien à vous dire, vous non plus. Après 
tant de chagrins, ma santé très ébranlée, 'vous 

ippl. ne pas venir ic i,p l. jamais me voir, pl. jam. 
écrire. En appelle à votre bonn^ et générosité.

su
m

S P O R T S
C hevaux et 'Voitures

lABOURDETTE E t C  183,r.àe laPom pe
(avenue du Bois-de-Boulogne) 

1 A P n T T D n T p r T T F  M a n u f a c t u r k d h
L A D U I  E l D C j l i  j E T b  VûlTÜRBBDELUXB

L
PONEYS ET CHEVAUX

D 'É Q U I P A G E  
A  VENTE la plus impôrtafite de PONEYS et 

CHEVAUX d ’EQUIPAGE de prem ier ordre, 
qui a eu lieu jusqu’ici en Angleterre, prendra 
place, par auction publique, té jeu d i x7 avril, 
a G o w a n b a n k , D a r v è l , A t r s 'h ir e , E c o .s s e . 
Les chevaux .s.ont tous piir sang anglais et 
comprennent le rcma'rqiiâble trio : Eclipse, 
E ncore  et Excel, e f  dix-huit autres poneys 
de grand prix ; en outre, Beacon  et B onflre , 
une paire à sensation' ef de haute dualité, 
P icbald  hobs ; Bounce, Talisman, et d autres 
chevaux d’exposition, outre v ing t et une 
paires assorties de chevaux d’équipage ayant 
jusqu’à seize mains de haut: 

io ü r  TOUS DÉTAILS, s'adrcssèr ' au propriétaire, 
ALE X AND E R  MORTON, 

à  G o w a n b a n k , D a r v e l , à y r s i i i r e , E c o s s e .

i es plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut com- 
i  merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annonc.-Récl.H.Hostein,47.49,51, r.de La Chapelle.

|AIRE CHEVAUX, garant., ens. 6,500  ̂ou Sépar»*. 
Primes concours. 7 a. GsoRGE,5,ps«Landrieux.

SPLiCNDiDE Pa ire  COBS, l “ 5b, tr. b. act«“ » (réduct®a 
effectif). S’adr. au concierge, 10, r. do 1 Arrivée.

SUPERBE P a ir e  COBS ANGLAIS, gris et bai, très 
haut, actions, gar. pl. serv. à Paris, 5, r. Cirque.

Chasse

|ART à céder dans grande chasse au bois, petit 
et gros g ib ier de toute sorte. Ecr.P.G.C.,Figaro.

RAISONS RECOfllMANDÉES
O b je t» artistiques

P IA N O  modèle Pape. 35. B«* B»®-Nouvolle. l®»- éts®. 

ORGUE.HARM.perf. Pape, ^,B^B°®-Nouvelle,l®fét.

A m eu b lem en t

HAMBURGER P  R È R E S
362, rue Sain t-H onoré  

O b j e t s  d ’a r t  e t o ’a m e u b l e m * a n c ie n s , T a p is s e r ie s  
P o r c e l a in e s  d e  S è v r e s , Sa x e .

T a b a t iè r e s  —  JEv e n t a i l s .

L ib ra ir ie , M usiijue

E d it io n  1893-1899. Un fort volume 
N N U A IR E  1,4Ü0 pages, relié. 40,000 noms et 

adresses de tous les proppiét*'** des 
DES châteaux de France, castels, etc.

Illustré de 250 gravures sur bois. 
P rix  : 25 F rancs

A
C h a t e a u x

tiU IDES Aux Bains. de mer, « l e »  petits
I PRATIQUES trous was chera », 2*50; f*® 3 fr.

■ DES' ‘ AüX V illes d 'E au x 'et Stations 
Familles thermales, 2 fr; 50; f*® 3 fr.

.LA FAR£,&&, Chau63éo-d'ÀntiQ,««Téiéph. l47>49.

Hygiène, Uédeoine, Fharmaoie

LE DERNIER B R IN  DE P A IL L É
llous connaissons tous l ’adage qui d it que «  CTelt 
1  la dernier brin de paille qui brisa le  dos du 

chameau ». Assurément, il y  a un degré de ten­
sion, de cassure, ou même de résignation,au delà 
duquel rien — ni chose ni être animé — ne peut 
aller. Le dos du chameau finit par. céder, par se 
briser. La corde se rompt à force d ’être tendue* 
Les forces se relâchent à la longue.

Considéré à un autre point de vue,nous retron* 
vons le  même fa it dans les lignes suivantes :

Une immense foule était accourue pour vo ir 
lancer un nouveau navire. Le  steamer repoèant 
sur sa quille était vraiment superbe. On aurait 
d it qu’il n’atteTidait que le  mot d ’ordre pour se 
plonger dans son futur élément. Enfin le mot est 
donné, les blocs sont retirés, mais le vapeur 
reste immobile à sa place. On avait mai calculé 
le  lancement, car, au lieu de glisser dans l ’eai^ 
le  bateau ne bougeait pas. Tous les ouvriers dù 
chantier prêtèrent alors main-for'te pour le faire 
démarrer, mais sans y  réussir. Enfin, le direo- 
teuv du chantier cria à ses hommes ; « Faisons 
tous ensemble un dernier effort ! » C'étàient tous 
do forts gaillards, et leurs efforts réunis auraient 
dû être couronnés de succès. Hélas ! le navire ne 
bougeait pas. Juste au moment où tous les nerfs 
étaient le plus tendus, un tout jeune homme, 
quittant les rangs des curieux et s avançant v«i;s 
le  steamer, se mit à pousser à son tour) ajoutant 
àinsi'le montant do ses forces à celui des .ou­
vriers du chantier. L'idée qu’un seul homme de 
plus ou de moins pût faire démarrer le géant na­
val fit éclater de rire la fou le; mais, à la grande 
surprise des spectateurs,l’immebse vàisseaa finit 
par se m ouvoir et par glisser gracieusement 
dans l ’eau, aux grands applaudissements du tout 
lô monde. C’était le dernier brin de paille, les 
derniers kilogrammes de force nécessaire à rom­
pre la puissance d’inertie 1 

La lettre suivante, toujours dans cet ordre d i- 
dées vaut la  peine d'être lue : ■ Je vous rcmor- 
cie de m’avoir rendue à la  santé. I l  ÿ  a trois ans, 
à la suite d’un accouchement, je  commençai i  
ressentir des malaises étranges. J’étais oomme 
une horloge dont le balancier serait sur le poin,t 
de cesser de faire entendre son tic tac accou­
tumé. Je perdais souvent connaissance-TOutefoI», 
deux flacons de votre excellente Tisane améri­
caine des Shakers m’ont complètement rendue-à 
la  santé. Je suis très heureuse de vous aUtoriseï

i l  décembre 1895. - , . ,
La  signature ci-dessus a été légalisée par M. 

Baudu, maire de Saint-Oanton.
Quelle meilleure illustration do ce que j  ai es­

sayé de vous expliquer pouvais-je vous four­
nir ? La vitalité de Mme.Massiot avait besoip de 
quelque chose pour l ’aider à secouer l ’inertie,
1 engourdissement dans lequel e lle  était p longfe. 
Scs forces personnelles étaient insuffisantes a la  
soutenir. Eue se compare du reste au balancier 
d ’une horloge, sur le point de cesser-son mouve­
ment de va-et-vient, t e  montant de forces sup­
plémentaires que lu i . fournit la  Tisane améri­
caine des Shakers suffit à vaincre la  résistance 
qu'offrirent si longtemps sa maladie et 'soù maii-' 
que de vitalité.

Les maladies ne sont autre chose que des 
bâtons dans les roues du char de notre exis­
tence. Ou, pour mieux dire : c ’est qu’il y  .a, rmei- 
que chose qui cloche dahs notre système, Noûë 
ne sommes pas tout à fait dans noU^e assiette. 
Nous n'avons peut-être bosoin-quë d’une légère  
poussée. Tout ce que dame Nature .exige est un 
éger secours. L a  lettre que l ’oft Vient ,de lire  
.ndique où se trouve ce secours. Sinon, quo le  
ecteur veuille bien s’adresser à M. Oacàr Fa.r 

nyau. pharmacien à L ille  (Noi'd), 
mander une brochure des plus 
concernant ce secours, elle lui 
franco et par retour du courrier.

P r ix  du flacon, 4 fr. 50 ; 1/2 flacon, 8 fr. Dépôt 
dans les principales pharmacies. Dépôt général, 
Fanyau, pharmacien, L ille . Nord (France).

pour lui de- 
intéress.antés 
sera envoyée

L e  m eilleur tonique est le  V IN  COCA M A R IA N L

L e s  a n a l y s e s  m é d ic a l e s  (urines, crachats,
sang.etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.Elles sont exécutées d ’une 
façon irréprochable dans le  LABO RATO IRE 
MODELE de la  PH ARM ACIE  NORM ALE, rue  
Droitof,79,par l ’un desdirecteurs.ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecine de P.aris.

V E N T E S  E T  LO C A T ia N S
P aris

AGENCE DE LOCATIONS. 10, ru e  de la, P a ix .

BE L  A P P ‘ formant Hôtel,42,r.de LubeckisrTayem 
du'Trocadéro,5ch.,2sal.,baia.cal.éleC..etc.8,60ul

lA T  T Jardin de 450 mètres, cons-
u U L i  Q U lE iL l  truction récente, décoration 
artistique, près du Bois, 3 bis, avenue Montespan»

P A S S Y-E to ile . Spécialité de Ventes et Locations 
à l ’OFFiCEiMM'', 57, r. dePassy. Téléph. 693.90.

( lAUSE D ÉPART. Véritable occasion, Joli.Petit 
h A P P A R T* meublé, tout neuf. Maison très bien 

habitée, quartier Madeleine. Ecr. 0. S. X ., Figaro.

N DEMANDE ACHETER P E T IT  H0TEL<Po5s« 
ou N euilly . —  Ecrire avec prix. F.. 8. Figaro!

iTOILE, sur avenue, BEL HOTEL moderne à 
vendre. Rem., écur. 400,POOL S’ad r.y ;r.d ePassy

HOTELS et APPAR T*» à l o u e r , Champs-Elysées, 
Bois, etc. S’adr. T i f f e n , 22, rue des Capucines.

Enxrirons de P aris

2 V IL L A S  à louer, 6, rue Déprémèsiiil, cH ATO U , 
2 min gare. Une meublée. 12pièces.'Ecurie,jar- 

din 5.000*°. 2 entrées. Billard, sal. bains, eau, gaz.

P ro v in c e

A LOUER CH ATEAU MEUBJLÉ, 12 kil. deTo'urâ. 
Chasse sur 600 b ecy  S’adr. B'* Haùssmanh, 113.

i  UTM ATnD'C ' JOLIE PRO PR IÉTÉ  richement A V r j I l l i U i L i  meublée, à N o g e n t --l e - P b r r e u i , 
50U mètres environ, jardin  bien dmbragé, 
deux étages, 4 chambres à coufther. etc.; a 
9 minutes de la  gai'e. P rix  : 26',GÔO francs.

S ’adresser à M. LESIRE, 6, boulcvai’d de là  
Liberté, au Ferreux (Seine).

O F F IC IE R S  m i R I S T E R I E l S :

A  ces Annonces est appliqué 
AVT<i u n T a r if  dégressif,.dont ie sp rix  

diminuent en raison de Vinx  ̂
jjortance des ordres; ■

ADJi7D/C--4riOiV-î»’

P a ris

AD jo* s® 1 ehch., ch. i )  
not. Paris.le 25 avril, , 
C®* 2i9“ 32«. Revenu 13,1 
Rmc de la  P e r le , 6. C®« 25 
p r ix :60,000*. S’adr.M®R

MA]
80*'. y 
iO*“ . B
EY,nc

[SOS
ise à 

.evenu 
t., 24,

rçt rue de T u - 
^ rcn n e ;1 1 9 . 
prix : 135,0(X)*. 
6,875*. Mise à 

rue Lafayette.

A  D D A D T Û s  : 1® R .de C h a b ro l.1 8  e t  2 0 ;  2» R .d e s  
£é L I X \ ) l  P e t i ts -J Iô te ls ,9  ef 7/.C«®'1,114“  et 943**» 
Kev. br. 42.640  ̂et 35,285f.M.à p. 425,000 et ;»0,00ûf. 
Çi "lifA ISO NS: 1®R u e C a f f a r e l l i ,  1 8 ,e t r .P e r r é e , .3 ;  
L  M  2® R.d»Ponf-ai«;-()âotta;,22.C'=®'268*° et 160"» 
Hov. br. 21,380* et 8,6*20*. M. à pr. 200,000* et 80,000*.

V ILLERS-sür-MER.G^® Prop*®, av.de laGareéC^* 
17,000F*.M.à p. 125,000*.A  Adj*' é*'.l encji., ch. flot, 

Paris,25 avril.s ’adr.aux not.M®» Vincent,Labouret, 
R ob ineau et Robin, 5. rue du Louvre, dép.-.ench,

KO  AÇTIQN.SS*® Cercle de Afûrtoco.M.àp.ohac'iine 
^ tO  3,800*. Adj®" s*" 1 ench„-l0  samedi 29 avril, 2 h., 
en l ’étudo do M »W . B.tziN, not.,7, r.Ét-FlüVentin.

VENTEauPalaisdejust«® r I.IATC IAATC !'
àParis, Ie3mai,à2h. l® O M A lu ü i\ lJ F A R IS  

Cont«®» R ev.bru t M.àp*
775*®.34 60.000 fr. 600.000 fr.
6Sl>°96 :-J5.000 ' 350.000
3yi*°83 29.900 SOO'.OOO
756“>(k) :k>.400 .350.000 •
477*»31 2.3.600 250.000 •/

f '* * D D A D ‘*iU“®fi6P)nm ûy(S.-ô.),Parc.«tdép. 
i  l l U r  C®® env. 9 hoct. M. àp. 225,000 Ir.

S ’adr. à Paris à M®* Rouy, 6, r; Trévise ; Chain j°®, 
Carvèa, av«»; Mouchet, Laboui’et, Plicque, Pru­

d ’homme et Plocqu 0 ,not*'®» ; Fabre-nof® à Bninoy.

B ^ M a lc s h e rb e s , 4 0 . 
R u e  L a v o is ie r ,  1 0 ..  
R u e  L a v o is ie r ,  1 . . .  
R u e  d e  B e r l in ,  1 6 ., 
R u e  d e  B e r l in ,  2 7 ..

m T O A A T O  î® ^ * * «  R ic h e l ie u ,  6 1 ;  2® R u e
ü U l N o  S t-D e n is ,  110. C®** 365»50 et 174*» 

35®.Rev.br.20,675 et 12,950*.M.à p.225,000 et 140,000*. 
A  Adj® sur une ench., ch. net. Paris, le 9 mai 1899. 
M* C h a m p e t ik r  d e  RiBSS.notaire, 8. rde Ste-Cécile^

pa il/onfparnas.^e.SS.C®® 3l2‘».Rev;.bp. 
.V7UDI15.6I0*.M.àp.l50,000f.Ci'éd.fonc,*cûns. 

ri.02D*:{5. A  Adj® s® 1 ench-,ch. hot. Paris,le-16 mai 
18i^.S'adrcsser à M* DuHAU,notaire;3,- rue Laffltte.

1 A A T T A A T  S*-OOBAIN. M. à pr. 20,000*! Adj®* 
1  A l j J . l v i l  4m a i,lh eu ro , étude M * F o n t a n à , 
notaire, 10, rue Royale. Consigmation.l.OQO franca.

V E N TÉ  au Palais, le  mercredi 3 mai 'l'899,.â 3

-MAISON A PARIS -
liu A  P ina lle , n » IB. Contenance 5 p m è lr : eavupft, 

■Rov. .brut env. 18,000*. Mise à prix ': ï^,OK> •. 
■adresser‘à  M®* R aveton , avoué, 8. rua de.Caâ^ 

tellane; Duclos, 'avoué, et LasniëÉj «d if iic ii*  
tra lew , 16, nié du Poût-Neôfi

S

Ayuntamiento de Madrid



X a v iro n s  d e  P a r i i

T AV E R N Y (S.-et-O.). PR O P ‘* d’agrément. C «»
i0,487®. A ADJ' 1 encb. ch. not. Paria, 2 mai. 

M .àp. 60 ,000 '. M 'M e u n ib , not.,37,r.Poi8SonQière.

C
iHATBAU d 'O r g e v a l , gare Poissÿ ou Villennes 

J (S.-et-O.). C*»7h.,b*arbres,8ources.M.àp.80.000'.

t iARENNE  y attenant. C”  26hect. b* bois. M .àp. 
I 50,000'. A  ADJ. 8.1 encb. ch. not. Paris, 9 mai. 

M* M o r e l  d 'A r l s u z , n o t, 15, r. des Saints-Pères.

LEVÉSINET ADJ. ét®« Gréban , not. St-Ger-
     _________ main.sf I ench., 8 mai 99,à 2 h.,
d'une G** P ‘« de CAMP.,rwe Asile, J.Communs.parc 
12,000». Crédit fonc. 45,000'. Mise à^irix : 50,0o0 fr. 
S'ad.àM^ORÉBAN etàM*Scbœngrün,ar*àSannois.

P ro v in e e

Etude Robin, notaire à.Richelieu. 
ADJUDICATION I f  11 TOAIVT de CAM PAGNE près 
7 mai 18W, iV lA l io U i l  CAmon, jardins, terre, 

paro 12 hectares. — Mise à prix : 2o,000 francs.

A
Etude de M® Félix C o l i n , avoué à Montdidior. 
DJUDICATION APRÈS KOLLE ENCHÈRE, 60 l’au- 

dience des criées du Tribunal c iv il de Mont- 
didier (Somme), le  vendredi 28 avril 1899, 
k une heure de relevée, d u

DOMAINE DE LA PALOISE
Commune de La  Falaise, canton &'AÜly-sl-Noye, 

arrond» de Montdidier (Somme). Comprenant : 
L o t  : 1® Le Château historique de L a  Falaise, 

donjon du XV* siècle, nouvellement restauré et 
augmenté de deux ailes modernes, avec parc, jar­
din potager, jardin anglais et ferme, de la  cont** 
de 6 hect. 81 a.—2« N ue P rop rié té  ru ra le  consist* 
en terres de labour, bois, toorbières, anc. moulin 
k  huile, moulin à blé, etc., de la  contenance de 
86 h ec t 59 ares 70 c. Mise à prix : 50,000 francs.

2 * L o t  : Une Maison d'habitation, même comm“*, 
ru e  d 'E nfer, sur le mise à prix de : 200 francs. 

Pour t* renseig.,8’ad.M* P.CoLiN.av* à Montdidier.

D OM®* d e s  N o u e s , c « *  de Rozoy-le-V ieil (Loiret), 
hab®“ .ferme,étang,bois, pêche, chasse, 483 hect. 

R.br.l4233f.M.àp.300,000'.Aadj,8.1ench.cb.n.Paris 
9mai.S'adnot.LeroyetYvER,10r.Châteaudun,d.enc.

Et u d e  de M* F é l ix  COLIN, avoué à  Montdidier 
(Successeur do M* Baudelocque).

A d ju d ic a t io n ,  p a r suUe de liquidation ju d i­
cia ire, en vingt et un lots, sauf faculté de 
réunioQ pour les deux premiers lots, de :

l " ‘ LE DOMAINE DEGRIVESNES
Commune de G r iv e s n e s . canton d ’A i ly-sur-Noye, 

arrondissement de Montdidier, département 
de la Somme, comprenant :

1. LE CHATEAU DE GRIVESNES
Avec parc, jardin potager, jardin anglais, pelouse, 

pâture, avenue et dépendances. D'une conte­
nance totale de 27 hectares 42 ares 99 centiares. 
Sur la mise à prix d e ................ 25,000 francs.

2. LA  FERME DE GRIVESNES
Avec distillerie a g r ic o e , terres labourabes, 

jardins, rideaux boisées, friches et autres dé-

Pcndanccs. D'une contenance totale de 125 hect. 
1 ares 06 c. Sur la  mise à prix do 50,000 fr.

2 *“ ‘  TTM D G T Q  ® hectares 50 ares.
L IN  D U I o  Sis terroir de G r iv e s n e s .

3“ ’ 15 MAISONS D’HABITATION
Sises commune de G r iv e s n e s , et

r  LA  NUE PROPRIÉTÉ
D E  T E R R E  L A B O U R A B L E  

Sise commune de G r iv e s n e .s , annexe du P l e s s ib s , 
sur des mises à prix diverses.

T o t a l  d e s  M is e s  a  p r ix  . 76,895 F r a n c s .

En  l'audience des criées du Tribunal de pre­
mière instance de Montdidier, du vendredi 
12 mai 1899, à une heure de relevée.

S 'adresser pour tous renseignements-à M* Colin, 
avoué à Mondidier.

On peut demander des perm is de visiter.

COHWISSAIRES-FRiSEÜRS

A Y IS
A  ces Annonces est appliqué 
u n  T a r if  dégressif, dont les p r ix  
dim inuent en raison de V in - 
portance des ordres.

E xpositions e t V en tes

OBJETS D’ARTî^AMEUBLEMENT
Faïences de Rouen, Moustiers, Marseille, DeKt, 

Bas-relief de L . délia Robbia, Porcelaines 
Orfèvrerie, Bronzes, Meubles, Tapisseries 

L e  t o u t  a p p a r t e n a n t  a  M ' X .. .  
y**,Hôtel D rouot, j i *  1, les 24 et 25 a vril. E x p *“  le 23

M* P. CH EVALLIER 
c « -p f  ,10, r. Gs*-Batelière

MM. MANNHEIM 
exp**, 7, rue St-Georges

ANCIENNES F A IE N C E S = Ï bV/
Régulateur Louis XV , Meubles, Tapisseries 

Drouot, JO, lundi 24. ExP®“ dim. 23 avr* 
M* DUCHESNE, c»-pr^ | M. C.AILLOT, expert

VOYAGES ET EXCURSIORS

Paqu eb o ti-p oste  français

M O U V E M E N T S

Saint-Thomas, 18 avril.
S A IN T -S IM O N  (C. G. T.), parti pour Le Havre, 

venant d'Haïti et escales.
Port-Saïd, 18 avril.

OXUS  (M. M.), parti à 10 h. malin, venant de 
Maurice, La  Réunion et Madagascar.

Marseille, 18 avril.
N A T A L  (M. M.), arrivé k 10 h. soir, venant 

d'Alexandrie. .
. Le Havre, 19 avril.

L A B R A D O R  (C. G. T .), arrivé à 3 h. matin, ve­
nant de Colon.

Pauillac, 19 avril.
V IL L E -D E -M A R S E IL L E  (C. G. T.), parti à '2 h. 

soir pour Saint-Thomas et Haïti.

Grands H ô te ls  recom m andés 
à «  PE tranger »

A L L E M A G N E

CENTRAL-HOTEL, le  plus grand 
et le plus élégant Hôtel de B

500 chamb.En face la gare de Friedric
ERLIN
1-Strasse.

A U T R IC H E

rVTlVTCDDTTni/ (TYROL). — Station de prin- 
l i i i i l i j D r i U u I l  temps et d'été. Brochure illus- 
trée sur demande par \ H ôtel Tyro l. C. L a n d s e e .

H ôte ls  recom m andés d e  F rance
Pensions d e  fam ille , Boarding-H onses 
e t  Casinos______

Ces Annonces jouissent (Tune 
très grande réduction p ou r un  
m inim um  de 15 insertions par 
mois.

A V IS

SAISON DS
BAINS SALIN S  

GRAND HOTEL

l* '  ORDRB. G* confort. Sil® uniq. 
auMidiets''Mer.Calorif.A8Cens» 
Lumière électr. Bains. Douches.

R  T A P  P  T T  7  Havas. Téléphona. — -4rranye- 
D l i l t l l L l l Z j  m e n ts  e t  i> e n s io n  à  p r i x  m o d é r .

PARIS.]
Ch.-Elys.L’

LANGHAM HOTE
tiôtel par excell®* des fami

Avenue 
J de l ’Alma 
.aristocrat.

H ô t e l  B r a d f o r d ,7 0 , î*. 5 ‘ - P ? i .d «  Roule, 
pr.R 'i-P'Ch.-Elys.C lientèle châtelains. 
H ôtel-Pension  Florida.Coot^  moderne, 

__________ 5, rue Léo-Delibes (av. Kléber).Pr.mod.
D  A P T Q  P e n s io n  d u  Bois,7,r.Poisson(av.G*-Ar- 
r  j i l i l l j  mée).Vie famii.Cn*.Bains,Jarg.Prix m*.

S U IS S E

PARIS
PARIS

G
E N È V B . H ôte l de Russie, ! • ' ordre. Mieux situé 
au bord du Lac. — M a r s e il l e , H ôte l Noaüles.

J iT  T A M - s /M o n t r e u x . g *  H ôte l R ig h i Vaudois. 
U J j lU i 'l  Position unique. Installé avec le plus 

grand confort. 150 chambres. P rix  modérés.

OCCASIORS

A V IS

V entes, Achats, Echanges

Tous tes MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au ta r if  réduit 
de 3 francs la  ligne.

Ce T a r if  n'est applicable 
qu 'aux  P a r t ic u l ie r s .

P IANO  ERARD  obliq.450'. Pianos l/2queue Erard 
et 1/4 g. P leyel. Oçc.rar. L a b r o u s s e , 51, r. R ivoli.

>VIS COWIdEBCIlUX
Industrie, Fon ds d e  Com m erce

A  V E N D R E  A  L 'A M IA B L E

L e plus important E t a b l is s e m e n t  d e

VOITURES DE LUXE 
de Paris. A ff. de 1«* ordre, montée administrati­
vement et pouvant être dirigée par gérant. Nomb* 
services assurés à l'année. Client'* aristocratique.

20 0/0 de reoenu du capital engagé.
Prix  et conditions de payement avantageux. 

A n c .M®“  D e n is  et C*,banq. (Pam ,53 ,r.Le. Peletier, 
H. LUCAS et C*®', suce",! Londres et B ruxelles,

CAPITAUX
O ffres e t  Dem andes

nRÉTSs'-hypoth. Paris, prov. dep. 3,50®/©. avances 
I  imméd**» av. formalités. P o t ie r , 42, r. Vivienne.

SANS c o u v e r t u r e . Env. f«9 circulaire. 
_____________ :.4.XAwillierelC*,bour»*decom** Paris

ON DEM. ASSOCIÉ avec 60,000 fr. pour donner 
extension à importante industrie céramique. 

S’adr. à M. Goux,13, r.Camille-Desmoulins,Paris.

ON  OFFRE PAR TS  D 'INTÉRÊTS dans affaire 
industrielle très connue, à mettre en valeur. 
Pour renseignements, s'adresser le matin, de 

10 à 11 h., k M. L. B e n o is t , 23, rue do Maubeuge.

RERSEIGREIERTS UTILES
M aria gê i

M ARIAG ES RICHES. M »*  G r u b t , r.Maubeuge,26.

M AR IAG ES RICHES.M°*BouviER,54r.Dunkerqu«

D“ «,24ao8,800,000f,dés.mariage. Ecr.D.49, Figaro.

■EUNE HOMME. 26 a.,phys.agr.,nég‘ gag*15.000* 
Jnetp'-an,époas.j®*flUeoufemmehonor.ay»50,000* 
dot.Trèa sérieux. R.d. a. C. P. M., p**rest‘*, Orléans.

D iyers______________

NE SOCIÉTÉ F INANCIÈRE TRÈS SÉRIEUSE 
cherche des collaborateurs de toute honorabi­
lité, ayant des relations. Aucun cautionnement 
n’est demandé. — Adresser les offres par ëcrità 
M. L e r o t e r , poste restante, place de la Bourse.

l ]

J’ACHÈTE aucomptantbelles fourrureset bijoux. 
BL0CH,41,i’.de IaVictoire.Ec.ousepréa.do3à4h.

KiONCT'* est corresp'des familles à Paris.p^ Jeunes 
f  gens dans lycées et coll.Ecr. A. M., bur. journal.

OFFRES ET DEIIIANDES D'EMPLOIS
Dans le num éro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au T a r if  
réduit de 3 francs la  ligne.

Gens d e  M aison

énage,35a.,val.-mtre d'hôtel et fmech.sach.robe, 
i f l  ling.b.réf.v.dés.pl.M. B.70,bd Latour-Maubourg

Le Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. Ca s s ig n e u l , imprimeur, 26, rue Drouot, 
(Imprimerie du F iga ro ). — Encre L o r il l e û x .

hnprlmé sur Us nouvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

MONITEUR DES RENTIERS
(*e> a n n Ss ) p a r a i t  c h a q u e  O IIH A N C H E  a n n Ab)

RE'VUE COUPLÉTC et IM PARTIALE  des VALEURS. ÉTUDES et CONSEILS 
de PLACEMENTS. TIRAGES, COUPONS, etc.

NOTA. — Il ne s’est pas écoulé une seule année sans que cet organe Qnancier. 
tout en évitant à ses lecteurs les mauvais placements, ne leur ait procuré d’une 
façon régulière, certaine et suivie, l’occasion d’accroUre leurs capitaux et leurs 
revenus, «ans Jam ais les a v o ir  exposés à  ancnne perte.

La moyenne des binélices des S derniers exercices représente une plus- 
value de 21 o/o par an, E N  S U S  D E S  I N T É R Ê T S .

Ces faits démontrés d'une façon ofQcielle et avec preuves à l'appui, font de 
cet organe Onancler, dont le succès grandit chaque année, le  m e illeu r  Guide 
de rsp a rgn e . — cnvo i o r a t u it  os a NuMtRoe spaciimeN.

On s'abonn» d.nt tom  le» Surtaux d« Posis et 65, & u e  de la  V ic to ire , PAXtIB .

24* ANNÉELa GAZEHE d u  rentier
Grand Journal Financier de 16 p a g e s , est le plus d ocu m en té  et le mieux 

r e n s e ig n é  sur toutes les valeurs de Bourse : R en tes , F o n d s  d 'E ta ts  F ra n ç a is  
et E tra n g e rs ,  actions et obligations de Chemins de fer, Crédit Foncier, Villes. 
Chaque numéro traite spécialement des valeurs de M in es  d ’O r  et de M é ta llu r g ia ;  
les titres d 'E le c tr ic ité , de T r a m w a y s  et d’E x p o s it io n ; des M in e s  de c u iv r e ,  
de z in c  et de p lom b , etc. -  Service gratuit pendant un mois sur demande affranchie.

29, RUE DE LA CHAUSSEE-D’ANTIN. — Abonnement dans tons les Bureaux de Poste.
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R E M È D E  S O U V E R A I N  C O N T R E  C E S  A F F E C T I O N S  
Oom plétem ent Inoffenslf pou r les vo les digestives et le s  autres orgsnss*

Pharm acie  Norm ale
(luonnô SuoeuTSâle) i?  et 19, Rue Drouot, PARIS (Aucune Suceurs&îe)

L ivre  dans tout Paris par voitures et expédie en Province fEnvoi franco du Tarif.} 

m in iiiiiiliiiiin liriiiiin iiiinrnïiiriîiiitT ïïliiriu irfn iiitiiiiiiiiiiiiiiiitiiiih iiiu iiu iu iiiiiiïiiiiiii'iiiiH lIh lilin

BONS EXPOSITION 1900
PAYAB LE S  9  F R . P A R  MOIS P E N D A N T  1 1  MOIS

GROS L O T  : 1 0 0 ,0 0 0
TIB.aCiK t 9S A V B IL

Propr. compl.du titre dès i'^^versem*. Droit à tous 
tirag.,20 entr.,réduct. de ch.de fer.etc.Env.mand.- 
p ‘* ou timb.à CLM orin ,23,Chaussée d'Âiitin,Paris. 

S É O t m i T É  .A . B S O r .X 7 E

l,:.LE RENTIER.?:
Uirigê,depuisl869,p8rM. AlfrsdNbymauck.U.^.I.O;. 

Lauréat de l’iascicut, ancien Président de la Société de 
Statistique de Parii.ttc. 33.Rue 8 t-A u gn stln .P a ris

B A IU O U E  D'PRETS FONCIERS
l i M I l V v k  7 1 , ru e  L a fa y e tte , 71  

Anc. Maison P i l l a r d ,  fondée en 1 8 5 0

CAPITAUX à placer sur Hypothèques
depuii 3 ,5 0  Ô/O. en 1*', 2 ~* et 3** rang. 

Maes-proprfetés de Valeur* Mobilières et Itnmobilléfes 
Indemnités d’E.xpropriatiox>, Successions, etc. 
Ptj 4t irêJâ gwaasB. Arascee imméSiUe*. Téléphtae 231-39

R E C O N S T IT U O L T »
L e  m e illeu r reconstituant, réparateur des forces 
Dépôt : Ph'® Com m erciale, 27, rue Drouot, Paris.

U  BANQUE FONCIERE, l.t.daHanbengs,Paris.

PRETE...CAPITAUX
dee.3mSO**/o*vt\mtMvh\9Sjum‘à l^ 'fo ie ltv s iitv j

r jr L 'N ü -P R O P R iE T É S T ir j
(l'ImineublC8 ,a l'insu T IT O C C  NOhllNATIFS.en 3 

de l ’Qsu/ruitisr. 11 i IIC O  jours, même déposés 
chez un t ie rs  et à  bob ioMU, sans ersn*/ert et en 
conBcrvanllcsTitres.— SueoeBaiODB in d iv ises  sans 
le  concours des cohéritiers. -  T it r e s  g revéa  de 
r e to u r ,  UsuA*uies. P®ensionsit A en tes  riagèrem  
■aitiuabIet.P®oiices d’Assurances-'ViemetneEtraDgtreA 
fiPtaiTIÛHS aiPlDEl et SAIS IRAIS PBCAUBLES. TÉLÈPH. 1S1 H.

V A R I C E S
Si TOUS avez besoio de BAS ELASTIQUES POUR 
Va r ic e s , ne portez que les BAS de uLAVERlE,
•enl rabrieaoi. 234. Faubourg Saint.Marlin, Paris, 
D'oDeconfectlon parfaltetié'iiisolidité garantie,iltsoot 
toujours laits sur mesura et douoent seuls ane com­
pression réfaliéresusoccasion&erueiK^De.DiBiihi

[aMaisoD E. V0RMUS,5,rue Cambon, Paris.
TELEPH. 250.44 (M a ison  de Confiance, 8 * année)

'RIJE CAPITAUX
depuis 3 '50®/od1ntérëts, àParis  et Province sur 
IM M E U B L E S  jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

I NUES-PROPRIÉTÉS S
O b liga tion s  dont nue autre personne a 1a jouissance 
Jusqu'A son décès) sans le concours et A l'insn  de l'usu» 
fruitier; sur T Z T ltB S  srOBCnrATZFS déposés chez 
un notaire ou une autre personne et A son in sa  pendant la 
durée du prêt, sur T Z T ltB a  grerét de B E S T IT U T lO ir  
ou frappés de B O T O U H i sur SXrCCBBSXON'S et 
S X S N 8  XITDZVZS sans le concours des eo-béritiers, sut 
XTsufTalts, S en tes  v iagères,O réanoes h yp oth é­
ca ires, etc. Aucuns frais avant solution si Indemnité as cas da non 
réussite Jkvanoeslnuaèdiates.D lsorètlea  absolue

Ordonnance du Corps Médical 
T R A I T E M E N T  la plu efliMM is

uASTHME
pu la Pondri do D® C L É R Y .d e M A R S E tL L i

Envoi gratit d'une Boîte d'essai.

' cen t. 

N̂UMÉRO
J O U R N A L

ose

cen t.
kB

NUMÉRO

S P O R T S
4, Fau bou rg  M on tm a rtre , P A R IS .

A n a es s e  T2LBonAPHiQys : **C6 C dU (l LO lKtOR'

H OTEL CEGIL
MsntGItuss IntUllstlon fitumant les 
dernières toplicationt de l’art et du 

«onfort modernes.

T  TOO Chambres et Appartementa.
Téléphone parimit.

UainUîQuet Salent.

ChaiDlires depuis 7  ̂ '''50  par jour, éclairage et service compris.
LA . P LU S  P IIT B  C U IS IN B  D’EUEOPB

BiLÜDIES SPECIALES,iFFECTIGHSi,‘PEAU
(Dartret,Eczdtna,Psorlaslt,Boutons.etc.)6uénsos 
rspids «t certsiae pu les BISCUITS DEPURATIFS
du D* 0LL1VIER approuvés pu l'Acadéaie de Medscins. 
Récompense de 24,000 fr. Dépit et Cossuitstiou 

ielASb.UZ, SS.Rue de R ivo li J^ari8.Traiiemeiilparleures.

HERNIES COITEITIORIARFlin 
lesTeat GDÉBtSOI 

par l'em p lo i d e  
nouveaux

Appareils approuvés par la  Facu ltéd eM édec in e ieParii, 
w.etH.W..ld,r.delBBMigae,Paria.6reckareiirdeaudii

Représente les P R IN C IP E S  A C T IF S  D E  L ’H U IL E  D E  F O IE  D E  M O R U E  
débarrassée de sa matière grasse et indigeste. I l  offre aux mères de 
fam ille le moyen de fa ire prendre à leurs enfants ce médicament 
sans répugnance. Le  MORRHUOL s’administre sous forme de petites 
capsules rondes équivalant chacune à, C IN Q  G R A M M E S  0 'H U IL E .

Lies expériences faites dans les Hôpitaux de Paris ont prouvé 
^ue le  H O R R H U O L  fortifie rapidement les enfants mous, 

lymphatiques et sujets à des rhumes fréquents.
P h a r m a c i e  V I A L , ,  1 , r u e  B o u r d a lo u e ,  P a r i s .

■A

T A P f S

O R I E N T A U X
qui ont servi à\: 

la décoration du

s e x * o n t  S o l d é s  a v e o  d e
T R È S  GRANDS RABAIS

JE U D I Ë O A v r ü l S
UaiislepiiilHalliIslaryeSt-PélersIiourg

A
LAPUCE GLIGHY

B O U R S E ’ D U  M E R C R E D I  19 A V R I L  1899
Ben.

ferao
Buss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Dier AnjouiL

Fonds F ra n ç a is
8 g 15 t V. rRANCAiB..............ent 101 95 1 0 1  80

• « 05 • • 0 . te r m e 1 0 2  0 2 102 07
3 » • « • • • • 35

3
\ % AMORTISSABLE____ Cpt 100 45 1 0 0  lu

• « • • a • a • ) te r m e 100 40 100 40
350 a • 25 • • a •

3
1/2 96........................... cp t 103 33 103 60

• • 1 0 te r m e 103 55 103 65
S 50 • • 25 » 4 a . TONRIN 1896.......................... 85 25 85 50

17 50 • • 25 • • iN d o -ch in e  3 % % .......... c p t 470 50 470 75
15 » « • • • DETTE TUNIS 1892................. 496 25 496 25
2 0 9 • • • • .1 50 CO OBLIQ. 1865 4 96 .............. 545 75 544 25
1 2 9 • • « b a • 25 — 1869 3 96 . . . '........... 424 25 424 ..
1 2 9 • # • • « a 25 a — 1871 3 96 ................ 409 .. 408 75
2 0 9 • « • • . 1

<
Cl. , -  1875 4 96 ................ 553 .. 552 ..

2 0 9 • • » • » a a \ — 1876 4 96 ................ 553 .. 552 25
10 9 .1 • • « • H (  -  1892 2 54 96,265'p. 395 .. 396 ..
2 50 ■ • • • . 1 » • P I — — Quarts........... 104 .. 103 ..

10 9 » * • « . 2 UT } — 1892 tout p a y é . . . . 402 .. 400 ..
10 9 • « 25 • ■ a • i j — 1894-96 tout p a y é . . 396 75 397 ..
1 0 9 ■ • 50 a 4 • • NM -  1898 2 % ................ 444 .. 444 50
2 50 • « • • © a >• — — Quarts........... 111 75 111 75

12 9 b • .1 75 VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 404 50 402 75
4 9 4 « • « a 4 0 • —  d ’a m ie n s  4 96.............. 122 75 • • • a •
3 9 4 ■ b • • a • a — DE BORDEAUX 3 96 ___ 260 .. 260 . .

SO 9 • « • • a 4 a • -  -  1881 4 96 516 .. a I a a •
17 50 « • • • a 4 — DE LILLE 1890 3 56 96 • 505 .. a • . . .
3 • • • • • • • 25 —  DE LYON 1880 3 96 . . . . 1 0 2  .. 101 75

Fonds E tran gers
2 75 a « 1 0 a « » a ANGLAIS 2 Va % ............ . cpt 110 40 110 50
4 » a 0 a a » a a a AUTRICHIENS 4 96 OR (40 fl.) » 101 40 101 40
5 9 » a a a • a 25 — OBLI.DOMAN.AUTRICH. >• 315 25 315 ..

aO 9 . 2 • a ARGENTIN 5 % 1886 .. .. a a a » 475 .. 477 ..
22 50 a a • a BELGE 2J4 96................ a a a 0 94 .. • • a •
4 0 a 0 25 BRÉSIL 4 % 1889, 100 1. . , a 0 62 25 62 ..

25 » « a BULGARIE (Princ.de)5961896» 423 .. a • a » a
a .1 50 • a a a CONGO (bons a  lots) . . . , a a 0 91 50 93 ..

4 9 a a , * , , a a EMPRUNT CHINOIS 4 96 llb . » 103 .. 103 ..
4 9 a a .1 50 EGYPTE DAÏRA-SANIER . . . a a 0 104 75 103 25
4 9 a a 25 — DETTE UNIFIÉE.. a a a 0 109 50 109 75
3 50 .1 90 — DETTE PRIVILÉGIÉE . » 104 50 10-2 60
4 25 40 a a — OBLIG. DOMANIAT.FS. X 106 .. 106 40
4 9 .1 15 a a ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 . » 58 75 59 90

80 9 a • . 1 — OBLIG. CUBA 1886a . . » 280 .. 279 ..
15 9 a a 50 HAÏTI 1875 5 96............. aa a 0 218 .. 217 50
80 9 .5 — OBL. 6  96 1896.... a a a 0 375 .. 380 ..
7 50 .3 50 a m . HELLÉNIQUE 1881.......... 225 50 229 ..
4 H , © a a 30 ITALIEN 5 96 . i .............. a a a * 95 50 95 20

15
« • 2 0 a • 0 • — — term e 95 20 95 40

0 . 8 . , a • a a VICTOB-EMMANUEL 1863 . a • a • 328 .. 336 ..
1 0 1 0 » 0 • • PORTUGAIS 3 96.......... terme 26 2 0 26 30

X .1 50 • 0 a a -  4 14 96 1888-1889 188 50 190 ..
% • . a a • 0 a a — 4 96 1890... a a a a 148 25
au al . . a a OBL. TABAC PORTUGAIS 4 J4 94 486 .. 487 ..

4 96 a a 05 a , • . HONGROIS 4 96 (or) 40 n a a , , lü i 95 1 0 2  ..
5 0 a • 40 ROUMAIN 1893............... .cpt 103 .. 1 0 2  60
4 0 a a a • a . -  4 96 1896....... .cpt 94 50
4 0 » a 1 0 a a . a — 4 96 1808....... .cpt 94 30 94 40
4 0 a a a • . a 45 russe 4 96 1867-69....... a » a . ia3 70 103 25
4 0 a a a a a a ~  4 96 1880............ a a a . 103 25 103 25
4 0 25 a a • a — 4 96 1889............ a a • a 101 25 101 5U
4 0 a a 1 0 • • a . — 4 96 1890.2* e t  3* 8 *® . 1 0 1  80 101 90
8 0 a a .. • a 05 -  3 96 1891-94 (or). t“ ®. 92 50 92 45
4 0 a a 15 • a a • “  4 96 1893 (or)... . . . . 103 15 103 ,30
4 0 a a a a 05 -  4 96 1894 or ... . . . . 103 25 103 20
s Kn -* ^ 56 96 18^. .. tt 

—  3 96 1896 /opI
99 10 
92 95 

1 0 2  ..
a 9 13

S ts»\r 
m 92 80

4 0 a 0 • a , J — CONs.4961».2«s.obl.l00'»
— — 3* série, obl. 1 0 0 '.

• • • a •
4 0 • 0 • 0 a a a , 101 75 a a • • •
4 50 a • • a a a a a -  CONSOL. 4 S 96. 104 50 a • » • a

j
» a a 0 a 03 — “  4 96 Ch. f.  4 f r ........ 100 15 1 0 0  1 0

0 a 0 « a 25 — TRANSCAUCASIEN 3 % ! 92 70 92 45
4
1

0

0
» 0
• «

a • 
• »

a a
iô

SERBIE 4 96 1895........ terme
DETTE TURQUE496<s‘«^ ie rm

62 .. 
48 60 48 5Ô

i 0 • a a a 05 — — is»*c 9 27 50 27 45
1 • a • 1 0 — — (s‘»D 9 23 -25 23 15

SO 0 • a a a — OTTOM. CONSOL. 4 96 .. 415 .. 415 ..
SD • 0 • a • a '.i 0 a OTTOM. TmiOBTTB 4 96 .. 484 .. 480 ..
SD 0 a a • 0 a a — ■ — Tom bac... 405 .. 405 ..
» 0 .2 • a 4 0 « a — 5 96 1896....... ....... 488 .. 490 ..
» • .2 ♦ « 99 f  • ÛOUANES OTTOMANES 5 96... 500 502 ..

Dcni.
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DÉSIGNATION

D E S V A L E U R S
Hier Anjonrd.

S oc ié tés  de C ré d i t
lU  58 RAKOTIIS TITE ITRANnV............CVt 4000 .. 4000 ..

« • « • 2 0  .. —  —  te rm e 4000 .. 3980 ..
19 01 • • • a a * * —  D’ALGÉRIE................... 885 .. © a » a a
35 » .3 50 ■ a a • —  INTERNAT*® DE PARIS 6-29 .. 632 50
12 50 . 2  .. a a a —  OTTOMANE.. . .  te rm e 582 .. 584 ..
50 » » a e * . 6  .. —  PARIS-PAYS-BAS.. cp« 1073 .. 1067 ..

0 .3 V. • • a a ■— —  te r m e 1070 .. 1073 ..
25 » . 6  .. • • • • —  PARISIENNE................ 489 .. 495 ..
25 » . 2  .. • a a a —  NAT** BÉP.SUD-AFR.f® 348 .. 350 ..

• • • • * © a a a —  F*« d e l ’a f r . d u  s u d . 91 50 91 50
• • • ® . 1  . . —  —  te rm e 92 .. 91 ..

15 » . 2  .. © a • —  HYPOTH. DE FRANCE. 590 .. 592 ..
1 0  fl • • »  • . 1  .. —  DES PAYS AUTRICH‘«“ » 502 .. 501 ..
17 a é 0 * * • a a ■ —  SPÉCIALE D. VAL. IND 221 50 221 50
35 » • • a a a * COMPAGNIE ALGÉRIENNE........ 796 .. a • ■ • •
5 > .4 .. © « a a —  FR»» DES MINES D OR. 106 . . 1 1 0  ..

25 a • • • • a a a ■ COMPTOIR N A T ‘ D’BSCOMP‘ *cpt 608 .. 608 ..
• • * * • a * * —  —  te rm e 610 .. 610 ..

40 a .3 .. • « • • CRÉDIT LYONNAIS...............CDt 912 .. 915 ..
. 1  .. a a a • —  —  te rm e 912 .. 913 ..

30 " • * * * . • • • —  ALGÉRIEN..................... 895 .. • © • » a
12 50 , • * * • a a « —  INDUSTRIEL ET COMM* 630 .. 630 ..
37 50 J , a a a • —  FONCIER D’AÜTRICHB. 1300 .. ..........
5 » io • a • * —  FONCIER ÉGYPTIEN.. 530 .. 540 ..

17 50 —  _  3 K  % 502 .. 5Ü2  ..
1 0  » ROBINSON BANKING . . .  te rm e 104 .. 109 ..
12 50 » • • a ' .  50 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE................... 578 .. 577 50
15 a • • • ■ .5 .. —  FONCIERE LYONNAISE 375 .. 370 ..

1 * * * . • • • IMMEUBLES DE FRANCE............ 90 .. .a © .
6  a -  O b l.d e 4 0 0 * . In t é r ê t :6 ' 146 50 146 50
7 a ' !  5Ô -  O b l.d e 4 7 5 '. In t é r ê t :  7 ' 475 50 175 ..

25 a
©a 0
a • a * 2 50 CRÉDIT F O N C ',a c t io n s .cp f 745 .. 74-2 50
• a a ® 16 .. ' —  —  te r m e 751 .. 735 ..

* . 50 Cd. BONS 100 FR. A  LOTS 1887. 53 50 53 ..
* ; .  50 UM — — -  1888. 51 .. 50 50

13 a a a * * O .OBLIG. c o m m *®»260 961879. 490 25 490 25
15 a © a • • -  3 961880. 496 .. 496 ..
1 2  a 75 O

b J -  396 1891. 3ÎS . . 394 25
16 ■■ -  3 961892. 494 .. 494 ..â V ve
13 a ..  50 • a * a H -  2 60 96 1899. 485 50 486 ..
15 a ..  50 • a * * P OBLIG. FONCIER. 3  96 1879. 504 50 505 ..
15 a 25 H.Si. — 3 961883. 455 .. 455 25
15 a .*! 25 Ch

ü -  3961885. 482 25 482 ..
3 a  ̂m A # . 1  .. — 5»«1885. 1 0 1  .. 1 0 0  ..

280/6
0 0 • • 
• a 0 a © a a • \ — 2.8096 1. p .1895. 488 .. 488 ..
• a • « • • • * BONS DE L ’EXPOSITION. 1900. 17 75 0 9 0 0

C h e m in s  de F e r
ACTIONS FRANÇAISES

30 a I l  . . • a • • BONS A  GUELMA......................... 745 .. 756 ..
17 50 • a a a DÉPARTEMENTAUX.................... 729 .. • • a 0 4
25 a a a a a ÉCONOMIQUES DU NORD........... 561 .. 561 ..
35 50 '.2 50 a a a a E ST ........................................... cp t 1052 50 1 ( ^  . .

15 50 1 • > a • 4 • 4 - a c t .  d e  jo u is s a n c e ........... 522 .. 522
27 50 a • a • . 1  .. E.«T ALGÉRIEN........................ 749 . . 748 . .

« • a a a MÉDOC........ .. 2 0 0  . . « • » a
50 a . 2  ! ! a a a a MIDI..........................................cp t 1398 .. 1400 ..

........................................te rm e 1408 .. a • » a «a
25 a • • • • a a a a a c t . d e  jo u is s a n c e ......... 754 .. © * a «a

64 a 14 .. NORD........................................ cp t 2160 . . 2174 . .
, 8  . . a a 0 4 .  ....................................te rm e 2165 .. 2173 ..

46 a a a a a —  a c t . d e  jo u is s a n c e ......... 1680 .. 1680 ..
15 a ! !  5Ô • • a a ■ S o c ié té  c i v i l e ................... 455 . . 455 50
56 50 .5 .. a • « a ORLEANS cp t 1820 .. 1825 ..

-  .................................. fe rm e 1815
43 50 .4 .  a c t . d e  i o u is s a n c e . . . . 1300 .. 1304 ..
38 50 .9 50 a « a • OUEST......................................cp t 1170 50 1180 ..
2 1  a • • « a a a a • -  a c t . d e  J o u is s a n c e . . . . 650 650
25 a .a • • .3 . . OUEST A LaÉ R iE N (rem b .à6 0 0 ) 658 .. 655 . .
56 a 16 • . a • « ■ PARIS-LYON-MÉDITERRAN. CPt 1954 .. 1970 ..

18 • • • a a a —  ■ —  te rm e 1954 .. 1972 ..
1 2  a • • a a • 3 a a 8TO D E  LA FRANCE................... 349 .. 346 ..
35 a a • a • 1 0  ., VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 890 .. 880 ..

flCT/ONS ÉTflANGÈfîES
« 4 0 • • .4  . . ÂNDALOUS..................... 229 . . 225 . .

28 a . » • a . 2 AtrrRrcH îENS-iroN jfîiio iS ï........ 779 . . 777 . .
4 a • » a • ..3 .. CACÉRÈS AU PORTUGAL........... 37 .. 34 ..
5 a . . . . . 2 SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 157 . . 155 . .

33 a 1 a • • MÉRIDIONAUX O 'ITALIS ............ 710 . . • « b • a

Dern.
revenu

Hauss Baisse DÉSIGNATION
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Hier Aujoitrl

C h e m in s  de F e r
3K NITRATE RAILWAT8 ............ 2 2 2  ..
3K .7 • »

0 
a ■ a a NORD DE L'ESPAGNE.......... 180 .. 187

3F a a a a • a PORTUGAIS.......................... 70 .. 70 ..
F . 6 • a 0 0 a a SARAGOSSSa «aaaaa 277 . . 283 .,

OBLIGATIONS FRANÇAISES

15 » a a 0 a . 1 a • BONS A GUfiLMA................. 460 .. 459 ..
15 » . 2 a • a a DÉPABTESfiCNTAÜX 3 96 • • • - 44j .. 447 ..
15 » a 0 • a . 1 a a ÉCONOMIQUES 3 96............. 452 .. 451 ..
25 > a • • a . 1 75 EST 52-54?^, 5 96 (t- à 650). 671 75 670 ..
15 » a « • 0 a ■ - S 96.. .......................... 467 .. 467 ..
15 » « a a • a • 0 t -  3 96 nouvelles............ 463 .. 463 ..
12 50 . 1 a a a a 0 t -  2 16 96 ......................... 427 .. 428 ..
15 A , « • « . 1 a a EST ALGÉRIEN 3 96............ 451 .. 450 ..
15 A © • • a .3 • a MÉDOC 3 96........................ 410 .. 407 ..
15 A © a a a • • a a MIDI 3 96............................. 465 .. 465 .
15 A . 1 a a • • • a -  3 96 nouvelles............ 463 50 464 50
15 A 2 0 a NORD 3 96........................... 470 .. 472 ..
15 A a • * a .2 50 -  3 96 nouvelles............ 479 .. 476 50
12 50 a 0 • 4 a a a . - 2 16 96 (remb. à 500).. 422 .. 422 ..
15 A a 0 * a a 75 ORLEANS 3 96..................... 466 75 466 ..
15 0 .2 a • ■ a 0 a -  3 96 nouvelles............ 462 25 464 25
12 50 , » 0 4 a 0 • a -  2 16 96 (rem b.500).... 423 .. 423 ..
15 A a a a a • 0 a OUEST 3 96 ......................... 466 .. 466 ..
15 A .1 50 • a - 3 96 nouvelles............ 462 50 464 ,.
15 A a . 1 a a OUEST ALGÉRIEN 3 96........ 450 .. 449 ..
15 A • • 50 a a /•> DAUPHINÉ 3 96.............. 464 .. 464 50
15 A a • • a .1 • a H.

tà FUSION ANCIENNE 3 96 - - 467 .. 466 ..
15 A a • 0 a a • S — NOUVELLE 3 96 ... 462 .. 462 ..
15 A a 0 0 • a a a a . iGENÈVE (L . a .) IfôS 3 96 464 .. a » a a a
15 A a • a • a • • a z

o )  -  18573 96 462 .. • • a a *
25 A a a a a a • 0 © > /m é d it . 5 96 (remb. à 625) 654 .. 654 ..
15 A . 1 a a a • • a p j _  3 96 1852-1855.... 464 .. 465 ..
15 m a • « a a • • a ôi 'p a r is  a  LTOff 3 96 18K. 464 .. a a a « a
15 A a V a • • VICTOB-EMMAN. 3 96 1862 458 .. a a a 00
12 50 a a 25 • • • a << P.-L.-M.2 16 96 (remb. 500) 

g r a n d -c b n t r a l S 961855
427 25 427 50

15 A 50 • • • • 0 . 463 50 464 ..
15 » • • • ■ a • • • SUD DS LA FRANCE............. 442 .. é • » «a

OBLIGATIONS ETRANGERES

15 » a é • a a 0 • a ANDALOUS3 96 1'* série ... 241 .. 241 ..
15 » • « a ■ 0 a • a — 3 96 2*s é r ie ... . 234 .. 234 ..
15 H a a 50 a a 0 a ASTURIES i®® hypothèque. 255 .. 255 50
15
15

II
A

a a 
. 1

a • 
0 m

a a 
a •

• a
• a

- -  2 * h.vpothèque.. 
AUSTR.-BONG. 3 96 l'*û3T>.

245 .. 
457 .. 458 !!

15 ■ . 1 0 » a • • a BARCELONE (priorité )....... 253 .. 254 ..
15
2 2

.3

.3
BEYROUTH-DAMAS.............. 2 2 0  .. 223 ..

50 ■ a BRÉsiLENS 4 16 96 1887.... 370 .. 373 ..
22 50 a a '.2 - ,  4 16 96 1895....... 362 .. 360 ..
15 M • a • a a • COBDOUE-SÉvn.T.E.............. 325 .. 330 ..
15 0 • 0 • a a 0 ÉTHIOPIENS 3 96 ............. 293 .. 293 ..
15 0 a • a a 50 LOMB. 3 96 ( su d - a u t .) anc. 379 50 379 ..
15 0 50 a • — — nouv... 376 .. 376 50
15 0 a • 25 a a MADRID-SAB. 3 96 i'® h yp .. 316 .. 316 25
15 0 « a a • a • — 3 96 2 *h y p .. . 303 .. .........
15 » ;à a a a # m a SARAG08SB-CUENÇA........... 305 .. 308 ..
15 0 a • a a « a NORD E5PAG. 3 96 1'® hyp.. 262 .. 262 ..
15 0 a • 0 a !i -  3 96 2® h yp ... 248 .. 247 ..
1 0 0 a ■ • a . 2 a a OUEST ESPAGNE................. 60 .. 58 ..
15 0 •  • • 0 • a a 0 P0RTUGAis396priv.l«'rang 292 .. 292 ..
15 0 a • 0 a . 1 0 • PAMPELUNE (spéciales).... 248 .. 247 ..
15 0 a • a 0 1 1 a a SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 284 .. 273 ..
'20 0 .1 0 0 SMYRNE-CASSABA 1894....... 428 .. 429 ..
2 0 9 0 0 .2 50 -  -  1895.... 8 6 6  50 364 ..

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
ACTIO NS

53 44 
25 ■» 
25 » 
25 » 
97 62

40 91 
8 <• 

72 62 
14 52 
72 62

• • 0 * 0 0 « « ACIÉRIES DE FRANCE............ 1 1 1 0  . .
a • 0 • 00 0 0 AGENCE HAVAS....................... 500 ..
• a • • a • • • ARDOISIÈRES DE L'ANJOU.. . 442 ..
.5 a • • • b a t e a u x  PARISIENS............. 805 . .
20 . . la • • • CANAL DE SUEZ............. cp t 3775 ..
24 .. — — .........ferme 3775 . .

• • • • —  PARTDEFONDATEUR U ‘2 1  ..
a a • a .1 25 “ BONSTIWNTENAIBBS 130 . .
a 0 V * « ■ a • —  SOCIÉTÉ CIVILE........ 2480 ..
© % • • • 0 « « ' cinquièmes............ 492 ..
a a • • a a • * actioUs jouissance 3010 ..

500 .

àiô !
3795 
.3799 
1421 
i28 75 

2180 .. 
492 .. 

3010'..
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V a le u rs  In d u s t r ie l le s
CANAT. nis PA N A M A ................... 18 . . 17 50

* • f 0 4 —  —  PART DE FOND. 207 . .
9 0a-.

a 0 0 « a
30 . • • • • 0 0 0 4 COMP*® FBANÇ»* DES MÉTAUX. 636 50 a « a 0 0
68 * • • 1 * • 0 0 4 —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2260 .. 2260 ..
15 a .5  . . * • • • —  G‘ » TRANSATLANTIQUE m  . . 338 . .
25 » • • « a 10  .. —  HAVRAISE....................... 570 .. 560 ..
50 » • • « » 10  . . —  CHARGEURS RÉUNIS.. . 1260 . . 1250
32 50 .1  .. • • 0 4 —  IN T ‘®DES WAGONS-LITS 819 . . 820 . .
62 a 28 . . • é 0 4 —  PARISIENNE DU GAZ . . 1242 . . 1270 . .
49 50 25 . . 4 4 «a —  —■ act. jouis®®.. 915 . . 940 . .
110 a • • • • 13 . . —  R ICHER........................... 2283 . . 2‘270 . .
18 a * • 0 a TÉLÉPHONES (Société g ‘ * des) 30'2 50 302 50
18 a * • • • .5  . . DOCKS DE MARSEILLE............... 465 . . 460 . .
10  a • • • • • 4 EAUX POUR L ’ÉTRANGER........ 445 . . 441 . .
25 a • • • * 4 0 0 4 EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON**). 545 . . 545 . .

* 0 0 • • 9 0 0 4 BAUX THERMALES DE VICHY.. 2100 . . 2100 . .
42 50 • 0 • ■ ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. 900 . . m  . .

* « • « • • • 0 4 —  C AIL ............. 410 . . 410 . .
6 a • • « a • • • • —  DECAUVILLE 91 . . a 0 0 0

95 » • • • « « 0 0 4 —  DUVAL........ 3495 . . a a
50 a .8 .. • 0 • • FIGARO.......................................... 692 .  . 700 . .

* 40 0 0 •a • • FIVES-LILLE............................... .. 600 . . • • • 0 a
25 a 4 0 0 0 .1 .. F®®» MOTRI*®* DU RHONE, S*® I j ' » 524 . . 523 . .
50 a 4 0 « » 19 . . FB*® et ACIÉB.DU N d gT  DBL’EST 1429 . . 1410 . .
90 » • a « a • • 0 4 GAZ DE BORDEAUX..................... 1940 . . . .
65 a 20 . . 4 0 0 4 — — act. jouiss**. 1210  . . 1230 . .
32 50 0 0 •0 0 4 —  FRANÇAIS ET ÉTRANG' 684 . . a a a « a
60 a 20 .. •0 94 —  CENTRAL....................... 1520 . . 1540 . .
22 a • • • • 4 0 0 4 —  GÉNÉRAL DE PARIS . . 470 . . 470 . .
50 a • • • ■ 9 9 4 . —  DE MARSEILLE............. 1160 . . © . . • 0 A
7  50 « ■ » a . .  50 —  DE MADRID................... 171 50 171 . .

27 50 4 0 0 » • 0 94 —  ET EAUX....................... 610 . . a « % a ©
D iv " • • 0 0 0 0 0 4 GRAND-HOTEL (ex-lib.).......... 1400 . . .............
20 a 4 0 0 0 • 0 0 0 GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 350 . . a • a a a
47 25 a • « ■ • 0 0 • LITS MILITAIRES......................... 1610 . . 1610 . .
30 a .3 .. • ♦ • • LAÜRIUM (C ‘® FRANÇAISE). . . . 601 . . 604 . .
28 50 • • 0 9 • ♦ • • MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 660 . . 660 . .
30 a .8 MÉDITERRANÉE (FS®* ET CH” ) . 810 . . 818
35 a unKTA-EL-HAniD (4001 nnvÂn 1130
40 a .4 .. a • 0 0 —  (506' payés 1176 . . i i é ô  . .
25 a • • • • • • 0 4 MESSAGERIES MARITIMES........ 640 . . • . a a
40 a • • • • •9 0 4 MALFTDANO................................... 1300 . . 1300 . .
^  a • • 40 . . CARMAUX (raines d e )............ 1540 . . 1500 . .
275 a .5  . . • • 0 0 MONACO(CERCL£DES ÉTRANG.) 4475 . . 4480 . .

* 0 0 0 4 • 0 0 4 NICKEL.......................................... 410 . . 410 . .
65 a 44 » « 15 . . OMNIBUS DE PARIS..................... 1685 .. 1670 . .
62 50 .5  . . * • 0 4 PETIT JOURNAL......................... 1185 . . 1190 . .
30 52 • • é • • • 0 4 PRINTEMPS................................... 645 . . 645 . .
15 a • * .2  . . RENTE FONCIÈRE....................... 463 . . 461 . .
4714s 21  . . 0 • R io -T iN T O ................... ferme 1143 . . 1164 . .
50 a 40 00 .5  . . B‘ « F»* d ' in c a n d »® (syst® Auer) 515 . . 510 . .
20 a .4  . . • ■ « ■ SOCIÉTÉ c ‘® DE d y n a m it e  . . . 545 , , 549 . .
16 a . • 0 0 a — GENER*® DE LAITERIE 203 . . 203 . .
50 a 20 . . • • 00 CH. DE s o s N o w ic E ....... terme 1850 . . 1870 . .

* 20 . . • • 0 0 ouRAL-voLG A  (soc. m éta l.).. 620 640 . .
50 a • • X • • • 0 • THOMSON-HOüSTON— ferme 1500 . . 1500 . .

* 00 0 4 » 0 0 0 t o u r  EIFFEL (act.jouissance) 485 . . 485 . .
* 4 0 0 9 « 0 0 0 — (parts bénéfices) 450 . . 450

25 a • 9 S • 4 0 9 0 TÉLÉGRAPHES DU NORD.......... 795 . . 795
25 a • • • • • 0 0 a TRAMWAYS FRANÇAIS............... 1230 . . . . . .
60 a • • 0 0 UNION DES GAZ........................... 1140 . . 1140 . .
28 80 .3 • • • • 0 0 VOITURES DE PARIS................... 670 . . 673 . .

O B U G > IT /O N S

20  - .1 75 0 0 • * ACIÉRIES DE FRANCE................ 506 25 508 . .
« 25 <1 BONS A  LOTS......................... 108 25 108
Se .1 25 • 0 0 • ob l5  94 .................................. 37 50 38 75
* a a 0 0 a 0 0 • ' 3  94 * * . * * * * * - - * * * * - * - 30 . . 30 . .
* .1 .. 00 0 0 z ■ -  4 94....................... —  - 30 . . 31 . .
* . .  50 0 0 0 • 0, •— 6 94, l ” 8 . , r .à l ,0 0 0 '. 43 50 44 . .
« .2  . . a 0 • • u —  6 94, 2* 8*®..................... 38 . . 40 . .
« a 0 e a . .  75 Q —  à  Iota libérées.......... 113 . . 112 25
Se a • «a a 0 0 • *■ —  —  160 fr .  payés. 297 . . 297 . .
* .5  . .

a
0 \ _  1 10  »  — 360 . , ..

25 » .1 50 CANAL DE SUEZ 5  9 4 . . . . . . . . . 6-25 50 624 . .
15 » -  3  94................. 481 50 .........
15 a 0 0 —  2® série ....... 482 . . • . a a ©
•JO a f» a 0 ' 0 • « I *  FRANÇAISE DES M E TA U X - -éiAi .. -502 . .
15 '• a 0 « a C‘® GÉNÉR*® TBANSATLANTIQ .. ■365 . . . © a «0

20 a 4 0 0 0 . .  50 C‘ ®INTERN*® DES WAGONS-UTS 509 50 509 ..
'20 > • 0 0 4 • 0 0 0 C*« PARISIENNE DU G AZ ........... 507 . . 507 . .
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'V a le u r s  In d u s t r ie l le s
15
25 
20
24 
22 50
25 » 
20 » 
20 >• 
15 «
24 » 
17 50 
12 » 
20 .
25 » 
20 » 
15 26 
30 • 
20 »

*
*
*

25 »
20 *
25 » 

*
8 ff

50 • 
*

8 » 
*

11 sh 
*

00 00

'.2 ! !  
00 0 « 
00 0 0

.3 75

« 0 0 0 
. 6  .. 
00 0 a

• 0 0 0 
. 1  ..

0 0 0 0

4 0 9 4 
4 0 0 0

.3 ..
0 0 00

a 0 0 ■ 
■ 0 0 9 
4 0 0 0

50 
0 0 0 0

0 0 0 0

5 6

0 0 0 0
0 0 0 4 
0 0 0 0

0 0 0 0 0 0 0 4

c t« GÉNKRALB DBS EAUX 3  % . 
-  -  5 « .

ETABLISSEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLE 6 56.......................
GRANDS MOULINS DE OORBKIL.
j a r d in d 'a c c l im a t a t io n 5 56.
GAZ ET EAUX...............................
GAZ p f LA  FRANCE ET L 'ÉTR . .
GAZ CENTRAL 5 56.....................
LITS MILITAIRES.........................
MESSAGERIES MARITIMES........
MONACO o b l .  300 fr .  4 X ____
OMNIBUS 4 56.............................
PETIT JOURNAL...........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJOU.. . .
TABACS PORTUGAIS...................
VALÉRY.........................................
V  '•ITUBES DE PARIS 3  J6 96 • >

465 75 
523 ..
520 .. 
.489 .. 
503 .. 
515 .. 
500 .. 
505 ..
521 .. 
613 ..
507 .. 
308 50
508 .. 
510 .. 
475 50 
615 50 
m  50 
473 ..

V a le u r s  en Banque
. .  75 0 • «0 CHEMINS OTTOMANS................. 125 50
0 0 0 0 « • 0 • BISCUITS o l ib e t  (S‘® des).... 146 ..
0 0 0 0 • 0 0 4 CHAUSSURES FRANÇAISES____ 168 ..
a 0 0 0 « 0 « 0 MINAS GERAES 5 9é................ 367 ..
0 0 0 0 0 0 0 0 OMNIUM RUSSE 4 % ............... 491 ..
. 1  . . • 0 0 0 SAO PAULo o b l,  ch. fer 5 9J. 361!.-..
0 0 0 0 • a 0 4 LA MODE NATIONALE............... 134 ..
• a 0 • .4 .. ALPINES........................................ 525 ..
.9 .. 0 0 DE BEERS...................................... 708 ..

00 .5 .. BAKHMANOVKA........................... 875 ..
. 2  . . • 0 a . TA V “ «* POUSSBT ET ROT*® R»*®® 2 0 2  ..
a , * a . .  50 TRAMWAYS DE TOURS............... 119 50
. 2  .. • 0 0 • THARSIS........................................ 239 50

BAUT-VOLGA................................ 700 ..

462
• a • • •
522 ..  
483 ..

500 ..
506 .,  
518 .. 
613 ..
507 .. 
3U8 ..
508 ..

616 ..
423 50 
475 . .

126 23 
146 . .  
168 .. 
367 . .  
491 ..  
362 . . .  
134 .. 
521 
717 
870 . .  
20V ., 
119 .. 
241 50 
700 ..

(1)
*
♦

6 f. 25 
*
*
*

75 f. »
18 f. 75
36 f. 87

f. 
f. 
f. 
f.
M

20 f. » 
1 f. 56
4 f. 37 

15 f. .  
37 f. 50
5 f. »

Valeurs Sud-Africaines
(2 ) PARIS
*  BUFFELSDOORN BSTATB.............
*  CHARTERED.....................................

6 f .  25 C0N80L1D. G0LDFIELD8...............
*  DURBAN ROODEPOOBT DEEP. . . .
*  EAST RAND PROP..........................
*  EERSTE FABBIEREN............... c p t

37 f .  50 FERREIRA........................................
11 f .  25 OELDENHUIS DEEP.......................
9 f .  37 OELDENHUIS E STATE ...................
2  f .  50 KLEINFONTEIN NEW .....................
2 f .  50 LANCASTEB.....................................
3 f.  75 LANGLAAGTE ESTATE...................
3 f . 75 MAY CONSOLIDATED.....................

*  RANDFONTEIN ESTATE.................
11 f .  25 ROBINSON QOLD................... ..

»  f .  62 SHEBA...............................................
4 f .  37 SLMMEB AND JACK.........................

10 f .  »  VILLAGE MAIN REEF.....................
18 f .  75 WEMMEB..........................................
5 f .  ■ WINDSOR GOLD MINING...............

13 ■ 0 l i 50
1 0 1 1 0 2 50
204 50 209 0 «
97 • « • a 0 0

196 0 • 2 0 2 a 0
23 • 0 2 2 75

602 0 0 a • a • 0
274 • ■ 276 0 0
2 2 1 0 0 2 2 1 • •
80 0 0 81 a 0

l(fi ■ a 107 50
95 0 0

146 50 147 0 a
80 50 84 25

275 50 277 a 0
39 0 • 39 a •

157 50 160 • 0
232 • 4 234 a 0
339 a 4 341 a 0

8 6 0 0 0 a 0 9
(1) Sivlileades totanz déclarés en 1898, —  (2) Derniers coupons payés

LONDRES ( 6

ANGELO.............. ..............
BONANZA...........................
CHARTERED......................
CITY AND 8UBUBBAN. . .
COMET...............................
CROWN DEEP...................
CROWN REEF...................
DBIEFONTEIN...................
EAST RAND.......................
GBLDENHUIS DEEP........
ÇLEN DEEP.......................
OOLDFIELDS.....................
HENRY NOURSE..........
UERIOT.............................

5/8 
4 11/16 
3 15/16
6 3/16 
3 9/16 
14 â/4 
19 ./. 
5 1/8

7 29/32 
10 3/4 
4 7/8 

8 5/32 
9 1,2.
7 1 /4 ;

heures soir)
JUMPERS DEEP...............
KN1GHT8...........................
KNIGHT8 DEEP...............
MODDERFONTEIN...........
N IG E L ...................
NOURSE DEEP.................
RAND MINES.....................
ROBINSON DEEP..............
ROSE DEEP.......................
TRANSV. GOLD MINING..
TBEASURY.......................
VILLAGE MAIN REEP.. . .
WEMMER...........................
WOLUUTEB.......................

5 1/4
6 3/4

4 1/16 
10 5/8 
3:7/8

6 7/16 
42 1/4
12 1/4 
10 3/4 ‘ 
2 3'16
5 5/16 
9 1/8

13 1/2' 
- 5 S/.4

Les valeors m^rqnées d'âne *  dans la colonne des derniers rsvewts ji'ntt' 
rien donné pour l'ezerclcs précédent, on sont de création récente.

l ’Indication c. D. dans la colonne havste en baisse s ln ide qne leeonpos 
Tient d'étre détacbé.

Ayuntamiento de Madrid




